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INTRODUCTION

LES principales cathédrales de la France sont décrites

aujourd'hui dans des ouvrages qui font le plus grand
honneur à leurs auteurs et auxquels il n'y a plus rien à

ajouter, mais bien peu d'églises secondaires ont été

l'objet de travaux du même genre. Ainsi, sans sortir

de l'Ile-de-France, on peut constater qu'aucune étude

approfondie n'a encore été consacrée à des édifices d'un très grand
intérêt, tels que la collégiale de Mantes, la cathédrale de Senlis, les églises
de Saint-Leu-d'Esserent, de Notre-Dame et de Saint-Martin d'Etampes.
En publiant, pour combler l'une de ces lacunes, la monographie de Saint-

Maclou de Pontoise, nous espérons que d'autres se mettront également à

l'oeuvre pour faire connaître dans leurs moindres détails quelques-unes
des églises les plus vastes et les plus curieuses de la région parisienne.
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L'importance archéologique de l'église Saint-Maclou de Pontoise a

donné naissance à toute une série de courtes notices sur ce monument.

La plus ancienne remonte au XVIesiècle; elle est l'oeuvre du Cordelier

Noël Taillepied, qui écrivit, dès l'année 1587, une description succincte

de l'église dans un opuscule devenu de la plus grande rareté (1). Les

passages de son livre où il est question de la chapelle de la Passion, des

orgues et des cloches, contiennent quelques indications fort précieuses
dont nous ne manquerons pas de tirer parti. Louis Duval, qui fit paraître
en 1720 l'Abrégé des Antiquitez de la ville de Pontoise et des personnes
illustres de ladite ville, se contenta de résumer les renseignements fournis

par son devancier, en ajoutant que la nef et les bas-côtés de l'église avaient

été rebâtis vers 1560. Noël Taillepied n'avait pas jugé à propos de

consigner dans son livre un fait aussi important, parce que ses lecteurs

avaient été témoins de la reconstruction de l'édifice. Les travaux de Dom

Duplessis (2) et de l'abbé d'Expilly (3) ne renferment pas plus de quatre
à cinq lignes relatives à l'église Saint-Maclou de Pontoise. On peut
facilement reconnaître qu'elles ne présentent aucun caractère original.
Il nous paraît inutile de parler longuement des ouvrages généraux de

Dulaure (4),de Touchard-Lafosse (5),de Gaulle (6) et de Guilbert (7). Ces

compilations ne contiennent aucun détail nouveau sur Saint-Maclou

de Pontoise, et leurs auteurs se sont bornés à profiter des recherches de

Taillepied.

La notice sur l'église de Saint-Maclou insérée en 1841 dans l'ouvrage
de M. l'abbé Trou (8) est beaucoup plus développée que les descriptions

(1)RecueildesAntiquitezet Singularitezde la villedePontoise,villeanciennedu

pays de VequecinFrançois. (Rouen, 1587,in-8°). MM.Françoiset Henri Le Char-

pentieront donne',en 1876,unenouvelleéditionde cetouvrage.

(2)Descriptiongéographiqueet historiquede la Haute-Normandie,t. II, p. 202.

(3)Dictionnairegéographique,historiqueetpolitiquedes Gauleset de la France,
t. V, p. 782.

(4)Histoirephysique,civileet moraledesenvironsdeParis, t. III, p. 124.

(5)HistoiredesenvironsdeParis, t. I, p. 287.

(6)NouvelleHistoiredeParis et desesenvirons,t. V,p. 139.

(7)HistoiredesvillesdeFrance, t. VI, p. 747.

(8)Rechercheshistoriques,archéologiqueset biographiquessur la villede Pontoise,

p. 82.
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précédentes ; mais, comme l'a fait remarquer avec raison M. Léon

Thomas (1),ce livre n'est pas un guide qu'on puisse suivre aveuglément -,

il présente bien des lacunes et toutes ses assertions doivent être soigneuse-

ment contrôlées. C'est ainsi que M. l'abbé Trou a cru devoir attribuer à

l'année 1775 (2)la démolition du clocher central de l'église, qui fut rasé au

mois d'avril 1785. Il a commis de même une méprise singulière en disant

que la grosse cloche de Saint-Maclou portait l'inscription suivante :

Unda, unda, unda, unda, unda, unda, unda, accurrite, cives(3).

S'il avait pris la peine d'examiner la cloche au lieu de copier Dulaure,

il aurait facilement reconnu que son assertion était fausse. L'étude

architecturale de l'édifice laisse beaucoup à désirer et n'a aucun caractère

scientifique ; l'auteur ne s'est même pas mis en garde contre des erreurs

grossières de chronologie, et l'on est étonné de lire dans son ouvrage que

le choeur de Saint-Maclou « remonte à la fin du XIesiècle ou au com-

mencement du XIIe, c'est-à-dire aux règnes de Louis VIII et de Philippe

Auguste »(4). L'abbé Trou n'a connu qu'une seule source de documents

historiques sur l'église : ce sont les archives de la Fabrique ; mais il a

exploré ce dépôt d'une façon très superficielle, et il semble avoir cité de

mémoire tous les actes dont il parle. En effet, l'indication qu'il reproduit

d'après une charte de Georges d'Amboise (5) se trouve dans un acte signé

par Jacques Crespin, maire de Pontoise (6),et il a transcrit la charte de

fondation de la chapelle de la Passion d'une manière tout à fait fantaisiste,

en changeant les phrases originales du texte pour les remplacer par
d'autres expressions plus ou moins heureuses (7).Les recherches de l'abbé

Trou ne peuvent donc faire autorité aujourd'hui dans les passages

(1)Bibliographiede la villeet ducantondePontoise,p. 173.

(2)Rechercheshistoriques,archéologiqueset biographiquessur la villedePontoise,
p. 83.

(3)Ibid.,p 95.

(4)Ibid.,p. 83.

(5)Ibid.,p. 82.

(6)Cf.piècejustificativen°X.

(7)Cf.le textedenotrepiècejustificativen°IIIavecceluidel'abbéTrou. Recherches
sur Pontoise,p. 84.
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spécialement consacrés à Saint-Maclou de Pontoise, et il serait facile

de prouver qu'on doit porter le même jugement sur les autres parties de

l'ouvrage.

Un certain nombre de travaux ont été publiés, dans ces dernières

années, sur l'église de Saint-Maclou. En 1861, le Bulletin monumental

insérait une courte description archéologique de l'édifice (1).Sept ans plus

tard, M. Pierre Chabat faisait graver le petit portail du croisillon nord

et accompagnait ce dessin de quelques lignes de texte, où il attribuait à

tort au XIesiècle le choeur de l'église (2).En 1881, M. J. Depoin établissait

le premier, dans un article très intéressant, que les nombreuses mutilations

dont le monument porte encore la trace avaient été exécutées à la fin du

XVIIIesiècle par ordre de la Fabrique (3). Cette même année, M. Léon

Palustre déterminait, en s'appuyant sur des observations ingénieuses,

la part qui revenait aux deux Lemercier dans la construction de l'église,
et décrivait sommairement la nef et les bas-côtés du monumental(4).La

seule inexactitude que l'on puisse reprocher à un pareil maître, c'est

d'avoir mal indiqué la place des dates gravées sur les murs de l'édifice.

Ainsi, la date de 1566 n'est pas mise au-dessus, mais à gauche de la porte
du croisillon méridional; celle de 1570 n'est pas placée sur le bas-relief

d'un marchand de draps à son comptoir, mais sur la muraille opposée;

enfin, celle de 1578 ne se trouve pas sur une clef de voûte, elle occupe le

milieu d'un pilastre. Ces légères erreurs sont bien excusables dans un

ouvrage aussi important que celui de M. Léon Palustre. Pour compléter

ces indications bibliographiques, il convient de mentionner, vers la même

époque, un article publié par M. Henri Le Charpentier sur une porte

ancienne de Saint-Maclou (5),et le travail inséré par un auteur anonyme

dans le Magasin pittoresque de 1882. C'est une description très courte,

(1)T. XXVII,p. 610.

(2)Fragmentsd'architecture,pl. XLIII.

(3)L'ÉgliseSaint-MacloudePontoiseet le Vandalismelégal, articleinsérédans

lesMémoiresde la SociétéHistoriquedePontoiseet du Vexin,t. III, p. 15.M.Joseph

Depoina placéen tête de ce travail quelquesrenseignementshistoriquessur l'église,

qu'il avaitdéjàpubliésdansl'ÉchoPontoisien,numérodu 10décembre1874.

(4)La RenaissanceenFrance, t. II, p. 10et suiv.

(5) ÉchoPontoisien,numérodu 20juin 1882.
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mais généralement exacte, des principales parties de l'édifice (1).L'auteur,

n'ayant pas jugé nécessaire de contrôler les renseignements donnés par

l'abbé Trou, a reproduit quelques-unes des erreurs de cet ouvrage, et

notamment la fausse inscription de la grosse cloche. Il s'est également

trompé en attribuant à la fin du XVIesiècle le côté nord de l'église, qui

est certainement antérieur à la partie méridionale, bâtie de 1566 à 1578.

On ne saurait adresser le même reproche à M. Léon Thomas, qui a

rectifié en 1883 les assertions de l'abbé Trou, en donnant les véritables

inscriptions gravées sur les cloches de l'église(2). Enfin, au mois de juin

1885, un jeune et laborieux archéologue, M. Louis Régnier, de Gisors, a

donné lecture à la Société Historique de Pontoise d'une intéressante étude

sur les églises de la Renaissance dans le Vexin (3).Les quelques pages, où

il a apprécié le mérite des travaux exécutés par Pierre et Nicolas Lemer-

cier à Saint-Maclou, renferment des observations nouvelles qui confirment

les idées déjà émises par M. Léon Palustre sur le même sujet.

Nous nous sommes proposés de faire une oeuvre beaucoup plus

complète que les différents auteurs dont nous venons de faire mention.

C'est dans ce but que nous avons étudié en détail l'histoire et l'architecture

de l'église; de là les deux grandes divisions de cette monographie. Les

recherches que nous avons dû faire pour composer la première partie de

notre travail au moyen de documents originaux, nous ont amené à

explorer cinq dépôts principaux. Les archives de la Fabrique de Saint-

Maclou, conservées aujourd'hui dans l'étage supérieur de la sacristie, nous

ont procuré un grand nombre de renseignements précieux sur la suppression

des cimetières qui entouraient l'église en 1544(4); sur le contrat passé
entre la Fabrique et Pierre Lemercier, le 25 septembre 1552, pour élever

le couronnement du clocher (5); sur un legs fait à l'église, en 1578, pour

continuer les travaux en cours d'exécution (6),etc. Le même dépôt renferme

(1)Cettenoticea été reproduite,avecdesnotes, par M. Léon Thomas, dansses

Chroniquesrétrospectivessur Pontoite,p. 91.

(2)Les ClochesdeSaint-Maclouet de Notre-Dameà Pontoise,articleparu dans

l'EchoPontoisiendu 30août 1883et réimprimédansle recueilprécédent,p. 107.

(3) CetravaildoitêtreprochainementimprimédanslesMémoiresde laSociété.

(4) Cf.piècesjustificativesnosX et XI.

(5)Cf.piècejustificativen° XII.

(6)Cf.piècejustificativen° XIV.
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également trois registres qui contiennent les délibérations du conseil de

Fabrique, de 1776 à 1830. Nous en avons extrait des pièces justificatives
destinées à faire comprendre les travaux maladroits exécutés dans l'église
à la fin du XVIIIesiècle (1).Il nous a été impossible de nous rendre compte
de l'étendue des pertes que les archives de Saint-Maclou ont éprouvées
vers 1849(2);en tout cas, nous sommes certains que les pièces dont l'abbé

Trou s'est servi pour composer son ouvrage en 1840, existent encore au-

jourd'hui, car nous les avons eues toutes entre les mains.

Le dépouillement méthodique des archives municipales de Pontoise

nous a permis de retrouver une copie des lettres patentes de Charles V,

qui confirment la fondation de la chapelle de la Passion en 1365 (3). Les

papiers de M. Pihan de la Forest (4), conservés dans le même dépôt,
nous ont également fourni des indications très utiles. Nous y avons ren-

contré un inventaire de plusieurs marchés anciennement conservés dans les

archives de l'église. Bien que les analyses de ces pièces soient rédigées
d'une façon très sommaire, elles font néanmoins connaître l'époque où les

voûtes et les fenêtres du déambulatoire furent reconstruites (5); le nom de

Jean Delamarre, maître maçon, qui travailla dans le choeur et le transept
de l'église en 1541 (6);l'année où le bas-côté méridional fut consacré (7),la

(1)Parmilesautresdocumentsquisetrouventcontenusdanslesarchivesde l'église
Saint-Maclou,nousciteronsle registrede la confrériedeSaint-Roch,diversregistres
du chapitrede Saint-Mellonde Pontoise(XVIIes.),plusieursliassesde piècesconcernant
leséglisesdeSaint-Mellon(1481-1792)etde Saint-Andréde Pontoise(1409-1788); deux
inventairesdesarchivesde l'égliseSaint-PierredePontoise,rédigésen 1735et en 1760;
desdocumentssur le couventdes Ursulines,à Pontoise(1742-1747);le procès-verbalde
visitede la terre et seigneuriede Lincourten 1764et le terrier de la seigneuriede
Vaudencourt(1558-1579).

(2)Cf. LéonThomas.Bibliographiede la villeet ducantondePontoise,p. 163.

(3)Cf.piècejustificativen° III.

(4)Paul-FrançoisPihande la Forest,néà Pontoisele 11décembre1739,subdélégué
de l'intendantde la Généralitéde Paris,pour le bailliagede Pontoise,dès l'année1763,
procureurimpérialsousNapoléonIer,mourutà Pontoisele 16mars1810.Il avaitréuni
un grandnombrede piècesmanuscriteset de copiesd'ancienneschartespourcomposer
unehistoirede Pontoiseet du Vexin.Sa famillefit donde cesprécieuxmatériauxà la
villede Pontoiseen 1857.

(5)Cf.piècejustificativen° VII.

(6)Cf.piècejustificativen° IX.

(7)Cf.piècejustificativen° XV.
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date de la chaire (1),etc. Enfin, c'est encore à la même source que nous

avons puisé des renseignements sur les inscriptions des anciennes cloches

et sur le maître-autel établi dans l'église au XVIesiècle.

Nous avions pensé que des recherches approfondies, exécutées dans

les anciennes minutes des notaires de la Fabrique de Saint-Maclou au

XVIeet au XVIIe siècles (2), pourraient nous fournir quelques marchés

conclus pour la construction de la nef et des bas-côtés de l'église ; mais les

résultats de ce travail n'ont point répondu à notre attente. C'est en vain

que nous avons compulsé, par exemple, toutes les minutes du notaire

Gérard Ledru, devant lequel fut passé, le 25 septembre 1552, un marché

entre la Fabrique et l'architecte Pierre Lemercier, comme le prouve une

analyse du XVIIIesiècle (3); il nous a été impossible d'en découvrir l'original.

Nous avons rencontré à profusion des titres de fondations de messes à

perpétuité, mais nous n'avons pas pu mettre la main sur un seul contrat

relatif au gros oeuvre de l'église ; la seule pièce que nous avons transcrite

est un devis des réparations faites au grand orgue en 1671. L'inventaire

des anciens titres de l'église, dont nous avons parlé plus haut, nous avait

donné cependant des indications fort précises, puisqu'il renfermait les

noms des notaires et la date des marchés. L'insuccès de nos investigations

provient, à notre avis, de deux causes différentes. En premier lieu,

beaucoup de liasses des minutes antérieures au XVIIIesiècle sont remplies

(1)Cf. piècejustificativen°XVIII.

(2)Cesminutessontconservéesaujourd'huidansl'étudede MeTrinquand,notaire

à Pontoise.Commenousavonstravailléassezlongtempsdanscedépôt, nous croyons
êtreutileà nos lecteursen donnantla listedesminutesdu XVIeet duXVIIesièclequis'y
trouventactuellementrenfermées:

GérardLedru, 1530-1555
Jean Moreau, 1539-1547
PierreMoreau, 1540-1570
JeanMoreaul'aîné, 1570-1593
Jean Levasseur, 1573-1613
AndréPrévost, 1574-1614
JeanMoreaule jeune, 1594-1641
NicolasDupré, 1599-1616
HectorBoudault, 1600-1627
Gilbert, 1601-1614

JacquesFrançois, 1602-1638

Lecousturier, 1615-1636
PierreDagneaux, 1623-1659
PierreCrémien, 1625-1666

ClaudeFredin, 1639-1652
GabrielFredin, 1652-1676
BernardFredin, 1661-1691
NicolasDagneaux, 1662-1690

Charles-FrançoisFredin, 1681-1705

(3)Cf.piècejustificativen°XII.
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de lacunes. De plus, si l'on en juge par les marchés conclus par la

Fabrique au XVIIIesiècle, il est bien probable que les contrats passés au

XVIesiècle, pour bâtir la nef et les collatéraux de l'église, furent copiés
en même temps sur le registre de la Fabrique et sur une feuille remise à

l'entrepreneur. Or, comme les registres antérieurs au XVIIIesiècle ont

disparu, il est facile de s'expliquer également la perte de simples feuilles

de papier exposées à toutes les chances de destruction.

Les archives départementales de Seine-et-Oise ont recueilli une partie
des anciens titres de l'église de Saint-Maclou. Nous avons pu feuilleter

dans ce dépôt deux registres des délibérations du conseil de Fabrique

plus anciens que ceux qui se trouvent dans les archives de la paroisse. Le

premier de ces recueils commence en 1708 et le second se continue

jusqu'en 1776. On y rencontre notamment le marché conclu, en 1735,

pour la fonte de la grosse cloche, et l'acte de réunion des deux cures de

l'église en une seule. Il convient de mentionner encore, parmi les docu-

ments que nous avons dépouillés aux archives de Seine-et-Oise, l'un des

registres de la Confrérie de la Passion commencé le 3 mai 1736 «terminé

le 27 août 1786. C'est grâce aux renseignements puisés à cette source que
nous avons pu faire connaître le nom du sculpteur Suzanne, qui a réparé
le sépulcre de la chapelle de la Passion en 1777, les dispositions de

l'ancien autel de la même chapelle et le prix d'achat du célèbre tableau

de Jouvenet, actuellement placé dans la nef de l'église.
Comme la ville de Pontoise était autrefois comprise dans le diocèse

de Rouen, il nous a paru nécessaire d'explorer également les archives

départementales de la Seine-Inférieure. Nous y avons consulté un

inventaire des anciens titres du grand Vicariat du Vexin français, qui
renferme diverses mentions confirmant l'exactitude des renseignements

que nous avions recueillis dans les archives municipales de Pontoise.

Enfin, les cartons G 1839 et G 1854, du même dépôt, nous ont fourni

d'utiles documents pour compléter la liste des curés de l'église au XIVeet

au XVesiècle.

En terminant cette introduction, nous manquerions à tous nos devoirs

si nous n'adressions pas nos remerciements à ceux qui se sont empressés
de faciliter nos recherches. Nous sommes heureux de témoigner particu-
lièrement notre reconnaissance à M. Simil, architecte de la Commission

des monuments historiques, qui nous a rendu de précieux services en
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mettant divers dessins de l'église à notre disposition. C'est avec la même

bienveillance que M. Trinquand, notaire à Pontoise, a bien voulu nous

autoriser à consulter les anciennes minutes conservées dans son étude.

Nous devons également une mention spéciale de notre gratitude à

M. Léon Guellier, qui a dessiné la façade, le petit portail et plusieurs

chapiteaux de l'église avec une remarquable finesse de crayon. Nous ne

pouvons manquer de remercier encore M. l'abbé Vié, curé de Saint-Maclou,

qui nous a permis de faire le dépouillement des archives de la Fabrique ;
M. Bertrandy-Lacabane, archiviste de Seine-et-Oise, et M. Joseph

Depoin, secrétaire de la Société historique de Pontoise, dont nous avons

mis plus d'une fois le savoir et l'obligeance à contribution. Enfin, nous

avons eu fort à nous louer des soins pris par M. Labelle pour graver
les planches qui forment le complément indispensable du texte de cette

monographie.

Boissy, 28 juillet 1885.





CHAPITRE PREMIER

HISTOIRE DE L'EGLISE

L'HISTOIRE
de l'édifice religieux qui s'élevait autrefois sur

l'emplacement de l'église actuelle de Saint -Maclou est

enveloppée d'une grande obscurité. Noël Taillepied

rapporte que
ce

lieu
était occupé très anciennement

Par une
petite chapelle consacrée à Saint-Eustache (1),

mais si l'on en croit un écrivain anonyme du XVIIesiècle

qui a laissé quelques notes manuscrites assez exactes sur les églises de

Pontoise, cette chapelle n'aurait été bâtie qu'en 1110 et elle était desservie

par deux vicaires de la collégiale de Saint-Mellon (2). D'un autre côté,

(1)RecueildesAntiquitezet Singularitezdela villedePontoise,fol. 14v°.Réim-

pressionde MM.Françoiset Le Charpentier,p. 82.

(2)Bibliothèquede la villede Pontoise,n° 2857,fol. 184v°. Cesrenseignements
sontinsérésà la suitede l'analysed'un registrecapitulairede Saint-Mellon,commencé
en 1578et terminéen 1598.
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Dom Estiennot (1),s'appuyant sur l'autorité d'une charte contenue dans le

cartulaire de Saint-Martin de Pantoise (2),constate qu'il y avait à Pontoise,
dès l'année 1090, une église dédiée à Saint-Maclou (3). En conciliant ces

deux derniers témoignages, on est conduit à admettre, au début du

XIIesiècle, l'existence simultanée de deux églises sur le terrain occupé par
l'édifice actuel (4).Il est également permis de supposer que la chapelle de

Saint - Eustache était une simple dépendance de la primitive église de

Saint-Maclou et se trouvait placée sur l'une des faces latérales du

monument.

Si les recherches que nous avons faites ne nous ont pas fourni des

renseignements assez précis pour éclaircir ces différentes questions, nous

n'hésitons pas du moins à fixer la fondation de l'église actuelle de Saint-

Maclou au milieu du XIIesiècle. On verra, en lisant la description du

déambulatoire de l'église, sur quelles raisons archéologiques nous nous

sommes appuyés pour soutenir qu'aucune partie de l'édifice ne peut être

antérieure à l'année 1140, époque où fut consacré le choeur de l'église
abbatiale de Saint-Denis (5).Il ne faut donc accorder aucune confiance au

témoignage de Taillepied, qui raconte sérieusement que l'église de Saint-

Maclou « fut édifiée de grosse estoffe environ l'an six cens après la

Nativité de Nostre-Seigneur » (6). Cette erreur ne mérite pas même une

(1)AntiquitatesVelocassium.Bibl.Nat. Latin,12741,p. 179.Cf.piècejustificative
n° XX.

(2)La Bibliothèquede la villede Pontoiserenfermeune copiede ce Cartulaire.

(3)Dans le mêmepassage,DomEstiennotmentionnel'existenced'un personnage
nomméIngelbertusdeSanctoMacuto,au commencementdu XIesiècle,etémetl'opinion
qu'il était peut-êtrele fondateurde la premièreéglisede Saint-Maclou.Cetteassertion
noussemblebienhasardéeet noussommespersuadésque le nomde ce personnagen'a
aucunrapportavecceluide l'églisede Saint-Maclou.Il indiquesimplementqu'Ingel-
bertusétait originaired'un villagede Normandieplacésous le mêmevocable,comme
Saint-Maclou(Eure), Saint-Macloula Brière ou Saint-Macloude Folleville(Seine-
Inférieure).

(4)On sait qu'un fait analogueserencontredans l'histoire de beaucoupd'édifices

religieux.La cathédralede Paris,parexemple,s'élèvesur l'emplacementdedeuxéglises
bâtiescôteà côte, cellesde Notre-Dameet de Saint-Etienne.

(5)Cf.Suger.De consecrationeecclesioeSanctiDionysii, ch. III. Ed. Lecoyde la

Marche,p. 224.

(6)RecueildesAntiquitezet Singularitezde la villedePontoise,fol. 14v°.
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réfutation, et si Louis Duval n'a pas craint de la répéter dans son

ouvrage (1)en 1720, Dom Duplessis (2)et l'abbé d'Expilly (3) en ont fait

ressortir l'invraisemblance quelques années plus tard. En 1839, l'abbé

Trou crut avoir découvert sous le choeur de l'église, près de la sacristie,
« une petite chapelle souterraine dont l'architecture remontait au VIIIeet

peut-être au VIesiècle »(4), mais son assertion doit être accueillie avec

beaucoup de réserves, car les connaissances archéologiques de l'auteur

étaient fort limitées, comme il est facile de le reconnaître en parcourant
son ouvrage. Nous sommes persuadés que la prétendue galerie souterraine

dont parle l'abbé Trou est un simple caveau sépulcral creusé au XVIeou

au XVIIesiècle sous la chapelle voisine de la sacristie.

En adoptant l'année 1150 (5) environ comme date de la fondation de

l'église actuelle de Saint-Maclou, nous nous trouvons parfaitement d'accord

avec l'abbé Cossart, chanoine de Saint-Mellon de Pontoise au XVIIIesiècle,

qui mentionne l'existence d'un curé de Saint-Maclou, nommé Robertus,

dès l'année 1165 (6).Ce qui donne à son témoignage une valeur particu-

lière, c'est que le droit de présentation à la cure de Saint-Maclou

appartenait au doyen du chapitre de Saint-Mellon (7)et que les archives

de cette collégiale devaient renfermer, avant la Révolution, des documents

authentiques sur la nomination des anciens curés de la paroisse. Cette date

de 1165 est fort importante à retenir, car on peut la considérer comme la

limite extrême de l'espace de temps où l'église fut bâtie. La période de

construction du monument doit dès lors se placer entre les années 1140

et 1165.

(1)AbrégédesAntiquitezde la villedePontoiseet despersonnesillustresde ladite

ville,p. 21.

(2)Descriptiongéographiqueet historiquede la Haute-Normandie,t. II, p. 202.

(3)Dictionnairegéographique,historiqueet politiquedes Gauleset de la France,
t. V, p. 782.

(4)Rechercheshistoriques,archéologiqueset biographiquessur la villedePontoise,
p. 82.

(5)Unelettrede Hugues,archevêquede Rouen,adresséeà Suger,constatel'exis-
tencedeplusieurséglisesà Pontoiseen 1150,sans énumérerleursvocables.Ellea été

impriméeparDomMartène.Thesaurusanecdotorum,t. I, p. 418.

(6)Cf.piècejustificativen° XXI.

(7)Cf.piècesjustificativesnosV et VI.
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L'église de Saint-Maclou, telle qu'elle fut élevée au milieu du

XIIesiècle, comprenait une nef flanquée de deux collatéraux, un transept
surmonté d'un clocher central, et un choeur entouré de chapelles rayon-
nantes. Comme le transept et le chevet de cet édifice se sont seuls conservés

jusqu'à nos jours, quelques auteurs, et notamment l'abbé Trou, ont cru

pouvoir affirmer que le plan primitif n'avait jamais été entièrement exécuté.

Il est facile de reconnaître que cette opinion est erronée en examinant, du

côté nord de la nef, les cinq arcs formerets du XIIesiècle qui sont encore

intacts à la partie supérieure du mur. L'existence de semblables débris

prouve d'une façon certaine que l'église bâtie au XIIesiècle avait une nef

et des bas-côtés ; c'était un édifice complet dont nous avons pu restituer

le plan dans ses moindres détails. (1)

Il est fort probable que l'église ne subit aucun remaniement pendant
le cours du XIIIesiècle. La solidité de ses murailles lui assurait de longues
années d'existence et l'étendue de l'édifice était assez considérable pour
rendre des travaux d'agrandissement tout à fait inutiles. En outre, on peut
faire observer que, sauf de rares exceptions, les églises de l'Ile-de-France,

bâties d'un seul jet au milieu du XIIesiècle, n'éprouvèrent aucune modifi-

cation importante dans le siècle suivant. Il est intéressant d'en comprendre
la raison. L'architecture gothique avait fait dans cette région des progrès
très rapides et, dès l'année 1150, elle produisait des oeuvres remarquables
dont le style n'était pas inférieur à celui qui fut adopté soixante ans plus
tard. Les artistes du XIIIe siècle se gardèrent de remanier les édifices

religieux de cette époque, mais ils se décidèrent presque toujours à rebâtir

complètement, ou du moins en partie, les églises qui appartenaient au

XIeou au commencement du XIIe siècle, parce que leur construction était

défectueuse. Ainsi s'explique la rareté des monuments contemporains de

ces deux dernières périodes dans le Nord de la France.

L'étude archéologique de l'église de Saint-Maclou fournit une preuve
à l'appui de notre assertion, puisqu'on ne peut y découvrir la trace de

travaux exécutés au XIIIesiècle. Aussi l'histoire de l'église n'offre-t-elle pas
un très grand intérêt à cette époque, comme il est facile de le constater.

En 1213 on voit figurer pour la première fois dans un acte authentique
un curé de Saint-Maclou, nommé Lucas, qui joue le rôle de témoin dans

(1)Cf. PlancheIII.
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la vente de la dîme d'Ennery à l'Hôtel-Dieu de Pontoise (1).Cette charte

est le plus ancien document qui fasse mention de l'église, et c'est à M. J.

Depoin que revient l'honneur d'en avoir signalé le premier l'existence

dans les archives hospitalières de Pontoise (2). Quelque temps après, le

pouillé du diocèse de Rouen, connu sous le nom de pouillé de Rigaud
et rédigé vers le milieu du XIIIesiècle, fournit de précieux renseignements
sur la cure de Saint-Maclou. Elle était déjà divisée en deux portions (3),

valant chacune 40 livres parisis, et le droit de présentation appartenait au

trésorier de la collégiale de Saint-Mellon (4). Pendant la durée de son

épiscopat (1248-1275), l'archevêque Eudes Rigaud fut appelé à confirmer

le choix des prêtres Jean et Eudes, nommés curés de Saint-Maclou après
la mort de leurs prédécesseurs Barthélemy et Pierre. Il pourvut également
au remplacement du prêtre Jean, auquel succéda un curé nommé Simon (5).

Le registre des visites pastorales du même archevêque est également très

utile à consulter pour cette époque. Ainsi, le 6 juillet 1249, Eudes Rigaud
mentionne qu'il a reçu la visite des deux curés de Saint-Maclou de Pon-

toise (6), et le 24 février 1267 il prescrit une enquête afin de savoir

pourquoi ces deux prêtres refusaient d'aller chanter à Saint - Mellon

l'oraison du patron de l'église, suivant l'usage établi (7).Bien que l'arche-

(1)Cf.piècejustificativen° I.

(2)Cf.l'articlepubliédansle journall'ÉchoPontoisiendu 10décembre1874, sous
ce titre : Quelquesnotesarchéologiquessur Saint-Maclou.

(3)Cesdeuxportionsne furent réuniesen uneseulequ'en 1743.

(4)Le trésorierdu Chapitreprit dansla suitele titre dedoyen.

(5)« EcclesiaSanctiMacutiPontisarensisduashabetportionesquarum quaelibet
valetXL1.p. ThesaurariusSanctiMelloniPontisarensis.,patronus.Nondebetdepor-
tationem aliquam. ArchiepiscopusOdo Rigaudi recepit Johannem presbiterumad

portionemquaefuit magistriBartholomoei,ad praesentationemdicti thesaurarii.Item
idem archiepiscopusrecepitmagistrumOdonemad illamquaefuit magistriPetri, ad

praesentationemdecaniSanctiMelloni.ItemmagistrumSymonemdeGaiisadportionem

quaefuit Johannispresbiteri.» Cf. Bibl.Nat. Latin, 11052,fol. 106, v°, et le texte

imprimédansle Recueildeshistoriensde la France,t. XXIII,p. 327.

(6)« Ipsadie visitavimusarchidiaconatumPontisarensem.Comparueruntduo de
SanctoMaclovio.» Bibl.Nat. Latin, 1245,fol. 19.Ed. Bonnin,p. 42.

(7)« Item conquestifuerunt nobis vicarii et capellaniquod Sancti Machutiet
SanctiAndreepresbiterinonveniebantad ecclesiamSanctiMellonifacturimoresolito
orationemdicti sancti, sicut tenebantur, et cantaturi tertium responsoriumet tunc

precepimusdicto vicarionostro quod disceret quid hoc esset.» Bibl. Nat. Latin,

1245,fol.326.Ed. Bonnin,p. 570.
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vêque ait fait de fréquents séjours à Pontoise (1), où il se transportait

régulièrement chaque année, il semble n'avoir officié qu'une seule fois

dans l'église de Saint-Maclou, le 13 février 1261. Après avoir célébré la

messe paroissiale, il prononça un sermon et donna la confirmation, comme

son propre témoignage en fait foi (2). Si les visites pastorales d'Eudes

Rigaud à Saint-Maclou furent aussi rares, c'est qu'au XIIIesiècle l'église
abbatiale de Saint-Martin de Pontoise surpassait beaucoup en importance
celle de Saint-Maclou et l'archevêque avait coutume de s'y rendre dans

chacune de ses tournées.

Au XIVesiècle, les documents historiques relatifs à l'église de Saint-

Maclou deviennent plus nombreux et plus précis. Dès les premières années

de cette période, l'édifice eut à subir les conséquences d'une véritable

catastrophe. Le 30 octobre 1309, un ouragan terrible s'abattit sur Pontoise

et la violence de la tempête détermina la chute du clocher bâti sur le

transept de l'église (3).Voici en quels termes les Grandes Chroniques de

France racontent cet accident : « En ce meisme an, en la tierce kalende

de novembre, il vint un vent soudain, le quiel dura par une heure et

plus et trébucha moult d'arbres et de édifices et meismement le clochier

de Saint Maclou de Pontoise et les grands arches de pierre (4)qui sont

environ le chevet de l'églyse Monseigneur Saint Denis, jasoit ce qu'ils ne

cheirent pas, si les vit l'en en telle manière chanceler que l'en cuidoit

qu'ils deussent cheoir à terre (5).» La destruction du clocher central de

Saint-Maclou entraîna sans doute l'effondrement des voûtes du transept et

la ruine des dernières travées de la nef. Si cet écroulement n'avait pas eu

lieu,. il serait impossible d'expliquer pourquoi les marchands bouchers de

Pontoise firent rebâtir à leurs frais un pilier de la nef, vers 1325. En

souvenir de leur utile concours, on sculpta sur le chapiteau les instruments

(1)Cf.lesextraitsdu Journalde Rigaudrelatifsà Pontoise,dontM. LéonThomas
a donnéla traductiondanssesChroniquesrétrospectivessur Pontoise,p. 5.

(2)« Celebravimusmissamparrochialem,predicavimuset confirmavimus,per Dei

gratiam, in ecclesiaSanctiMachutiet pernoctavimusapud SanctumMartinumcum
expensisnostris.» Bibl.Nat. Latin, 1245,fol.238.Ed. Bonnin,p. 392.

(3)Ce clocherfut reconstruitplustard, et il n'a disparudéfinitivementqu'en 1785.

(4)L'auteura vouludésignerpar cetteexpressionlesarcs-boutantsdu choeur.

(5)GrandesChroniquesdeFrance. Règnede Philippele Bel, chap. LXIV. Ed.
PaulinPâris,t. V, p. 185.
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de leur profession et l'image des animaux de boucherie (1). Ce curieux

pilier n'existe plus aujourd'hui, il disparut au xvr*siècle, en même temps

que la nef primitive de l'église. Le travail que nous venons de mentionner

ne semble pas être le seul qui fut exécuté à Saint-Maclou dans le cours

du XIVesiècle. Il convient de signaler aussi l'ouverture d'une fenêtre basse

dans le chevet du croisillon nord du transept (2).Enfin on entreprit pro-

bablement à cette époque la construction d'une chapelle dite de Notre-

Dame de Pitié, qui devait être adossée au côté septentrional de l'édifice.

Cette importante fondation fut l'oeuvre de Jean Malet, bourgeois de

Pontoise, qui mourut vers 1347, en laissant à l'église une grande partie

de ses biens. La date de sa mort coïncida sans doute avec celle de

l'établissement de la chapelle, mais elle n'est connue que d'une manière

approximative par une charte datée de 1347, où il est question d'une

supplique adressée par les exécuteurs testamentaires de Jean Malet aux

religieux de Saint-Martin de Pontoise, pour les prier de renoncer à un

cens établi sur la maison qui devait être affectée au logement des futurs

chapelains (3). Au mois de juin 1365, Charles V confirma la fondation

précédente et autorisa le maire de Pontoise à créer une rente de vingt

livres tournois sur les biens de la commune, afin d'assurer le traitement

du chapelain. (4)
Deux autres documents authentiques complètent les indications que

nous avons pu recueillir sur l'histoire de l'église au XIVesiècle. Ils con-

cernent les règles auxquelles les curés de Saint-Maclou étaient tenus de se

soumettre pour répartir entre eux certains revenus de l'église. Un acte

de 1327 constate.que ces deux prêtres ont la jouissance collective de

diverses rentes établies sur plusieurs maisons de Pontoise (5).Quarante et

un ans plus tard, en 1368, le testament d'une bourgeoise de la paroisse,
nommée Agnès de Ruel, renferme des détails intéressants sur le même

sujet. « Je esli la sépulture de mon corps, dit-elle, estre enterré en l'église

(1)Nousavonsextraitce renseignementd'un ouvragemanuscritdeM.Pihande la

Forest,conservéà la Bibliothèquede la villede Pontoisesouslen° 2855.

(a)Lemeneauqui diviseactuellementcettefenêtrea été refaitauXVIesiècle.

(3)Cf.piècejustificativen° II.

(4)Cf.piècejustificativen° III.

(5)Archivesde l'Hôtel-Dieude Pontoise,B, 74.



— 18—

monsieur Sainct Maclou de Pontoise devant l'image Sainct Jean Baptiste
ou fut enterré Guillot Messent(1), pour laquelle sépulture je lesse à la

fabrique monsieur Sainct Maclou trois francs d'or pour acheter rente ou

pour faire le proufit du sainct, sans ce que les curez de ladite église y

puissent aucune chose demander. Item je lesse ausdis curez tant pour
l'enterrement comme pour toutes autres choses cinq souls de rente per-

pétuelle » (2).Les deux curés de Saint-Maclouformaient donc, au XIVesiècle,
une véritable communauté, ils avaient des droits identiques et se parta-

geaient les mêmes revenus.

Bien que les dommages causés à l'église par la chute du clocher

central eussent été réparés, on entreprit la reconstruction partielle du

monument vers le milieu du XVesiècle. L'importance que la paroisse de

Saint-Maclou avait acquise à Pontoise, grâce aux nombreuses confréries

fondées successivement dans son enceinte, rendait l'agrandissement de

l'édifice tout à fait nécessaire. L'ancienne façade romane fut démolie

pour faire place à une autre façade fort imposante qui doit avoir été bâtie

entre 1450 et 1470, si l'on en juge par le caractère de son style. Toutefois,
il ne faut attribuer à cette période que la partie centrale de la construction

et le clocher jusqu'à la base du dôme supérieur, car la petite porte latérale

ne fut pas élevée avant la fin du XVIesiècle. On se décidait en même

temps à bâtir une nouvelle nef, mais il est probable que le manque de

ressources ne permit pas de continuer l'entreprise, car les deux premières
travées furent seules terminées. Si l'architecte du XVesiècle avait pu
réaliser ses projets, chaque travée de la nef se composerait aujourd'hui
d'une arcade en tiers point soutenue par deux colonnes assez courtes et

surmontée d'une longue fenêtre à remplage flamboyant.
Tandis que les travaux étaient interrompus de ce côté, l'attention des

constructeurs se porta sur les voûtes des chapelles rayonnantes qui mena-

çaient ruine. La plupart des branches d'ogives furent remplacées et l'on

profita de la présence des ouvriers dans cette partie de l'église pour refaire

toutes les fenêtres du déambulatoire conformément au style de l'époque.
La restauration que nous venons de mentionner fut exécutée en 1477
et coûta 320 livres, comme le prouve l'analyse d'un ancien marché

(1)Cepersonnageétaitl'oncled'Agnèsde Ruel.

(2)Cf.piècejustificativen° IV.
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conclu par la fabrique (1).Le même acte nous apprend que l'architecte

chargé de diriger l'entreprise était le maître de l'oeuvre de l'église Notre-

Dame de Pontoise. Cet édifice détruit par les Anglais en 1435, était alors

en pleine reconstruction, puisqu'il fut consacré le 1eroctobre 1484 par

l'évêque d'Hippone, coadjuteur du cardinal d'Estouteville, archevêque de

Rouen (3).En s'appuyant sur une mention aussi intéressante, il est permis

de supposer que la façade de Saint-Maclou est l'oeuvre du même artiste et

on peut lui attribuer également la sacristie de l'église, gracieux bâtiment

à deux étages qui doit avoir été terminé vers 1480. Ainsi l'église de Saint-

Maclou avait subi des transformations fort importantes pendant le cours

du XVesiècle et les architectes de la Renaissance n'eurent qu'à continuer

l'oeuvre de leurs devanciers.

La reconstruction de l'église se poursuivit dès la première moitié du

XVIesiècle, mais nous ne pouvons pas déterminer d'une manière certaine

la date de la reprise des travaux. Toutefois, il est fort probable que l'on

se mit à démolir vers l'année 1525 l'ancien bas-côté nord du XIIesiècle,

pour le remplacer par le double collatéral encore intact aujourd'hui. En

effet, on ne saurait attribuer à une époque plus voisine du XVesiècle ce

gracieux morceau d'architecture, puisque l'ornementation caractéristique

de la Renaissance s'y trouve appliquée sans aucun mélange de détails

empruntés au gothique flamboyant. Le gros oeuvre de cette partie du

monument devait être terminé au plus tard vers 1540, car nous avons

retrouvé dans les minutes de Gérard Ledru, notaire à Pontoise au

XVIesiècle (3), un acte daté du 11 août 1543 qui mentionne l'existence

d'une maison « où naguères auroit esté un appentilz servant de loge aux

massons besongnans en ladicte église de Sainct-Maclou » (4).Du reste, la

date de 1545, inscrite sur un des vitraux de la chapelle de la Passion,

indique bien que les ouvriers avaient terminé leur tâche de ce côté avant

la mort de François Ier.

(1)Cf.piècejustificativen° VII.Cemarchéestdatédu4 novembre1477.

(2)Cf.A. François.Lettresur l'égliseNotre-Dame,p. 14.

(3)CesminutessontconservéeschezMeTrinquand,notaireà Pontoise,dansune
caissemarquéeP. G, 72.

(4)Cetacteestuneconventionpasséeentrela fabriquede Saint-Maclouet Gabriel

Bocquet,vicairede l'église,au sujetd'unemaisonde la ruedu Martroy.
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Les travaux exécutés dans l'église de Saint-Maclou, entre les années

1515 et 1540, comprirent la construction du bas-côté nord et du petit

portail adossé au croisillon septentrional, l'établissement des chapelles
latérales et la reprise en sous-oeuvre de toute la partie nord de la nef.

L'architecte chargé de cette dernière opération eut soin de ne pas détruire

complètement le mur de clôture du vaisseau central et c'est ainsi qu'il fut

amené à conserver les contreforts et les formerets du XIIesiècle, enclavés

actuellement dans les assises supérieures. Parmi les chapelles latérales

ajoutées à l'église à cette époque, il convient de signaler d'une façon toute

spéciale la chapelle dite de la Passion, qui se trouve placée à côté de la

façade. Elle était destinée à remplacer l'ancienne chapelle de Notre-Dame

de Pitié, fondée par Jean Malet vers 1347, comme on l'a vu plus haut.

La nouvelle construction fut reliée très adroitement aux deux travées du

bas-côté nord, bâties pendant le XVesiècle, et le grand nombre de revenus

légués successivement à la confrérie de la Passion permit sans doute à

cette association de prendre à sa charge presque tous les frais de l'entre-

prise. Toute la partie septentrionale de l'église de Saint-Maclou est donc

contemporaine de la période la plus originale de la Renaissance. Tandis

que les maçons et les sculpteurs y mettaient la dernière main, Robert et

Jean Grappin achevaient la façade de l'église Saint-Gervais de Gisors (1),

Martin Chambiges terminait le croisillon méridional de la cathédrale de

Beauvais et l'église de Saint-Eustache de Paris commençait à s'élever au-

dessus du sol.

Quel fut l'architecte chargé de mener à bonne fin les grands travaux

que nous venons de mentionner ? M. Léon Palustre, s'appuyant sur un

marché conclu par la fabrique de Saint-Maclou, le 25 septembre 1552 (2),

où l'on voit figurer le nom de Pierre Lemercier, maître maçon, a cru

devoir hardiment attribuer à cet artiste tout le bas-côté nord de l'édifice,

en faisant observer qu'il devait être depuis longtemps l'entrepreneur de

l'église (3).Nous avons le regret de ne pouvoir partager son opinion. En

effet, si l'acte auquel nous avons fait allusion prouve que Pierre Lemercier

était l'architecte de la fabrique en 1552, un autre document nous apprend

(1)Cf.DeLaborde.Documentsinéditsextraitsdutrésordel'églisede Gisors,p. 19.

(2)Cf.piècejustificativen° XII.

(3)La RenaissanceenFrance, t. II, p. 10.
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que cette fonction était remplie, dans le cours de l'année 1541, par un

maître maçon nommé Jean Delamarre (1).Il serait donc permis de supposer

que Jean Delamarre a travaillé dans l'église de Saint-Maclou entre 1525

et 1540, car on rencontre son nom dès l'année 1541, tandis qu'il faut

aller jusqu'en 1552 pour trouver celui de Pierre Lemercier. Néanmoins,
nous nous contenterons d'avoir indiqué l'objection très sérieuse qui peut
être opposée à la théorie de M. Léon Palustre, en nous abstenant de

résoudre une question aussi délicate. L'histoire de l'art ne doit pas reposer
sur des hypothèses ; elle doit s'appuyer sur des faits précis. Or, tant qu'un
heureux hasard n'aura pas mis entre les mains d'un archéologue le texte

ou l'analyse de quelque marché relatif au bas-côté nord de l'église, il sera

toujours imprudent de désigner sans aucune preuve l'auteur de.cette

élégante construction.

Dès que la face septentrionale du monument eut été rebâtie sur un

nouveau plan, il devint urgent de consolider la partie supérieure de

l'abside et de restaurer le clocher central démoli par l'ouragan de 1309.
Ces travaux furent entrepris par Jean Delamarre, maître maçon, moyen-
nant la somme de 500 livres tournois, en vertu d'un marché passé le 28

juillet 1541 devant Derin et Levasseur, notaires à Pontoise(2). Ils se

continuèrent jusqu'à l'année 1547, puisque les F et les H appliqués sur la

clef de la voûte du transept indiquent d'une manière certaine que les

sculpteurs y mirent* la dernière main au moment où Henri II venait de

succéder à son père François Ier. Pendant cette période, Jean Delamarre

refit complètement les fenêtres supérieures du choeur et les six branches

d'ogives du sanctuaire; il établit de nouvelles voûtes dans les croisillons

et il éleva sur le carré du transept un clocher en pierre qui se dressait à

30 pieds au-dessus des combles (3). L'analyse du contrat dont nous avons

parlé nous apprend en outre qu'il fut chargé de faire diverses réparations

aux fenêtres et aux doubleaux de la nef, dont les claveaux avaient sans

doute éprouvé des tassements dangereux après la reconstruction des travées

septentrionales. Il est probable que la dernière oeuvre de Jean Delamarre

fut la voûte bâtie sur le carré du transept, car on ne pouvait pas songer

(1)Cf.piècejustificativen° IX.

(2)Cf.piècejustificativen° IX.

(3)Cf.piècejustificativen°XLVII.
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à l'appareiller avant d'avoir achevé le clocher, afin de faciliter le montage

des matériaux.

Les nombreux remaniements exécutés à l'intérieur de l'église, pendant

plus de vingt ans, avaient absorbé presque tous les revenus de la fabrique.

Elle chercha à se créer de nouvelles ressources pour continuer les travaux

en priant le maire de Pontoise et l'archevêque de Rouen de vouloir bien

l'autoriser à vendre le terrain des cimetières qui étaient placés au nord

et à l'ouest de l'église. Jacques Crespin, maire de Pontoise, s'empressa

d'accueillir cette demande. Le 3 juillet 1543, après avoir prescrit une

enquête à ce sujet, il permit aux trois marguilliers Alexandre Chasteau,

Antoine Lanquier et Jean Dorvalle de faire transporter les tombes des

personnes ensevelies autour de l'église dans un nouveau cimetière établi

près des fossés de la ville (1)et de « bailler lesdites places à faire maisons

au plus offrant et dernier enchérisseur, pour le prouffit et augmentation

de ladite fabrique, entretenement de ladite église et du service divin » (2).

Georges II d'Amboise (3), archevêque de Rouen, se montra également

favorable à la supplique qui lui fut adressée et le 30 septembre 1544,

il décréta l'aliénation des anciens cimetières au profit de la fabrique (4).

C'est dans le premier de ces deux actes et non pas dans le second,

comme l'a cru M. l'abbé Trou (5),que se trouve la phrase suivante : « la

fondation et institution d'icelle église fut trois cens ans et plus ». Cette

mention, reproduite par un certain nombre d'auteurs modernes, n'a pas

l'importance qu'on a voulu lui attribuer. Elle fixe la fondation de l'édifice

au XIIIesiècle, tandis qu'il faut la faire remonter au XIIe siècle, comme

nous l'avons précédemment démontré. On ne saurait donc en tirer aucune

indication utile pour éclaircir la question des origines de l'église.

La charte de Georges d'Amboise, rédigée en latin, contient des ren-

seignements intéressants sur les trois cimetières qui devaient être supprimés.

(1)Cecimetière,établiau lieudit «Clamard», a été lui-mêmesuppriméen 1809

quandon a crééle cimetièreactuel.

(2)Cf.piècejustificativen° X.

(3)Il ne fautpasconfondrecetarchevêque,qui occupale siègede Rouende 1511
à 1550, avec GeorgesIer d'Amboise,archevêquede Rouenentre les années 1494
et 1510.

(4)Cf.piècejustificativen° XI.

(5)Rechercheshistoriques,archéologiqueset biographiquessur Pontoise,p. 82.
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Le premier, établi le long du bas-côté nord de l'église, était bordé d'un

côté par le marché et par un groupe de maisons appelées Les Hariquetes,
de l'autre par les rues conduisant à la porte d'Ennery et à la maison de

justice. Il avait une superficie de six perches. Le second cimetière s'éten-

dait devant la façade de l'église, jusqu'à l'entrée de la rue de la Coutellerie

et ne contenait pas plus de deux perches. Le troisième, qui se trouvait placé
autour de la chapelle de la Passion, n'occupait qu'une demi-perche, de

terrain et renfermait des galeries formées d'une série d'arcades, (1)comme

l'ancien cimetière des Innocents à Paris. (2) La saison d'hiver de l'année

1544,fut sans doute employée à faire des fouilles pour extraire les osse-

ments et la vente du sol dut avoir lieu dans le cours de l'année 1545. La

fabrique de Saint-Maclou offrit généreusement à la ville de Pontoise le

terrain nécessaire pour agrandir le marché, le parvis et la rue de l'Hôtel-

de-Ville. (3)

Quelques années après avoir effectué l'aliénation que nous venons de

signaler, la fabrique de l'église était en mesure de continuer les travaux et de

les mener à bonne fin. Le 25 septembre 1552, elle conclut devant Gérard

Ledru, notaire à Pontoise, et par l'entremise des marguilliers Jean Hébart,

Christophe Souvoye et Jean Du Saulx, un marché avec Pierre Lemercier,
maître maçon, demeurant à Pontoise, pour ajouter au clocher de la façade
le couronnement en,forme de dôme qui est encore intact aujourd'hui. (4)
Ce travail fut entièrement exécuté en pierre de Saint-Leu-d'Esserent et

coûta la somme de 525 livres tournois qui devait être payée à l'entrepre-
neur « au fur et à mesure qu'il besoignerait ledit ouvrage. » De même

que pour le marché où il est fait mention de Jean Delamarre, nous

connaissons l'existence du contrat qui renferme le nom de Pierre Lemercier

par une courte analyse rédigée au XVIIIesiècle et conservée actuellement

dans les archives de l'église. (5)Malgré les recherches que nous avons faites

(1) « Parvamportionemalterius cimiteriidictaeecclesiaecontiguijam in archis
erectamet constructam».Cf.piècejustificativen°XI.

(2)Onpeutencorevoirdesexemplesde cettedispositiondans l'aîtreSaint-Maclou
à Rouenet dansle cimetièrede Montfort-l'Amaury(Seine-et-Oise).

(3)Cf.piècejustificativen° X.

(4)Cf.piècejustificativen°XII.

(5)L'abbéTrou a connucettepièceimportante,maisil a eu le tort de ne pas en

indiquerla provenance.Cf.Rechercheshistoriques,archéologiqueset biographiquessur
la villedePontoise,p. 94.
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dans les minutes de Gérard Ledru, nous ne sommes pas parvenus à

découvrir l'acte original.

Les autres oeuvres architecturales de Pierre Lemercier sont complè-

tement inconnues et aucun document ne nous autorise à lui attribuer une

part dans la construction de quelques édifices religieux bâtis près de

Pontoise au milieu du XVIesiècle. Mais si la vie de cet artiste est enve-

loppée d'une regrettable obscurité, on sait du moins la date précise de sa

mort qui eut lieu le 31 mai 1570 et non pas avant 1560, comme l'a cru

M. Léon Palustre (1).En effet, la pierre tombale autrefois placée sur sa

sépulture existe encore actuellement. Elle se trouve engagée au milieu de

la seconde marche du grand escalier qu'il faut descendre pour entrer dans

l'église de Notre-Dame à Pontoise. La partie supérieure de la dalle a

disparu ; on y avait sans doute représenté Pierre Lemercier et sa femme,

car on peut facilement apercevoir les pieds de deux personnages distincts.

L'extrémité inférieure, qui s'est heureusement conservée, mesure 0m 94e
de largeur sur 0mm43c de hauteur et renferme l'inscription suivante écrite

en caractères gothiques à moitié effacés :

On voit d'après cette inscription que Pierre Lemercier était à la fois

l'entrepreneur de la fabrique de Saint-Maclou et de celle de Notre-Dame

(1)La RenaissanceenFrance,t. II, p 10.

(2)Le nomdelafamilleLemerciers'écrivaitindifféremmentauXVIesiècle: Mercier,
Le Mercierou Lemercier.

(3)M.HenriLe Charpentier,en publiantcetteépitaphedans son ouvrageintitulé
laLigueà Pontoiseet dans le VexinNormand,p. 131, note 1, a cru devoir lire :
JehanneFourment,maisune transcriptionattentivenousa permisde reconnaîtreque
la pierreportele nomde JehanneFourmont.
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de Pontoise. La même coïncidence s'était déjà présentée en 1477 puisque

les voûtes du déambulatoire de Saint-Maclou avaient été reconstruites à

cette époque par le maître de l'oeuvre de Notre-Dame (1).Il est beaucoup

plus logique d'admettre le fait dont nous venons de citer un précédent au

lieu de prétendre que la sépulture de Pierre Lemercier était autrefois

placée dans l'église de Saint-Maclou, à laquelle s'appliquerait dès lors les

mots « maître maçon de l'église de céans ». Cette opinion ne s'appuie sur

aucune base sérieuse et l'observation présentée plus haut nous permet d'en

faire ressortir toute l'invraisemblance.

Pierre Lemercier était sans aucun doute un des ancêtres et peut-être

l'aïeul du célèbre architecte Jacques Lemercier qui eut l'honneur de

contribuer à l'embellissement de Paris, dans la première moitié du

XVIIesiècle, en travaillant au Palais du Louvre, à la Sorbonne, au Palais-

Royal, à l'église de Saint-Roch et à l'Oratoire(2). En effet, tous les

biographes sont d'accord pour faire naître ce dernier artiste à Pontoise

vers 1585. Or, si l'on observe qu'au XVIesiècle les membres d'une

famille se succédaient presque toujours dans l'exercice de la même pro-

fession, il est bien permis de conclure en faveur de la parenté des deux

constructeurs. Leur filiation paraît devoir être établie à l'aide du père de

Jacques Lemercier, Nicolas Lemercier, né à Pontoise en 1541 et mort

en 1637, âgé de 96 ans (3). Celui-ci exerçait également le métier de

maître maçon puisque M. d'Alincourt, gouverneur de Pontoise, le

chargea de bâtir la citadelle de la ville, après avoir conclu avec lui un

marché à ce sujet, le 29 décembre 1594 (4). Ainsi dans l'espace d'un

siècle la même famille avait donné naissance à trois architectes (5).

(1)Cf.piècejustificativen°VII.

(2)M. Seré-Depoin,présidentdela Sociétéhistoriqueet archéologiquede Pontoise

et duVexin,a entreprisdepuislongtempsdesrecherchessur la familledes Lemercier

qui doiventêtrepubliéessousce titre : Unefamille de maçonspontoisiensau XVIeet
au XVIIesiècle.Il a bienvoulunouscommuniquerquelques-unesdesesdécouvertes.
Noussommesheureuxde lui en témoignertoutenotre reconnaissance.

(3)Communicationsde M.Seré-Depoin

(4)Cemarchéa étépubliéparM.HenriLeCharpentierdanssonouvrageintitulé:
La Ligue à Pontoiseet dans le Vexinfrançais, p. 225,note 1.

(5)On pourraitmêmedireà quatre,carunmarchédatéde 1621nousfaitconnaître
l'existenced'un maîtremaçonnomméDenisLemercier,qui entreprit à cette époque
des travaux importants-dans l'églised'Épiais,près de Pontoise.(Communicationde
M. Seré-Depoin).
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Les travaux d'agrandissement de l'église de Saint - Maclou furent

repris quelque temps avant la mort de Pierre Lemercier, mais ils ne

furent pas poussés avec une très grande activité, car la reconstruction du

bas-côté méridional, commencée en 1566 et terminée en 1583(1), dura

dix-huit ans. On résolut d'établir tout d'abord une porte à côté du croi-

sillon sud du transept, mais comme la différence de niveau entre le sol

intérieur de l'église et le terrain naturel était très accentuée, on fut

obligé de bâtir un escalier pour en faciliter l'accès. Ce portail fut exécuté

en 1566, comme le prouve la date gravée au milieu d'un cartouche, sur

le côté gauche. Destiné à faire le pendant de la porte élevée vers' 1530 à

l'angle du croisillon septentrional, il servit de point de départ à l'archi-

tecte chargé de renouveler le style du bas-côté sud de l'église. Celui-ci

s'inspira du plan adopté par l'un de ses devanciers pour transformer le

bas-côté nord, mais il dut renoncer à établir un double collatéral,

parce que le terrain dont il pouvait disposer était limité, dans le sens de

la largeur, par une rue voisine.

La période comprise entre les années 1556 et 1570 fut employée à

construire la porte dont nous venons de faire mention, le passage voûté

qui la précède, la grande chapelle adjacente, consacrée à la Vierge, et la

petite chapelle voisine de cette dernière, où la date de 1570 se trouve

inscrite sur un pilastre (2).Ce précieux renseignement vient heureusement

suppléer aux marchés de maçonnerie qui nous font défaut pour déterminer

l'âge exact de cette partie de l'église. Les deux chapelles latérales suivantes

ne furent achevées que huit ans plus tard. La date de 1578, gravée sur

deux pilastres placés l'un à l'extérieur, l'autre à l'intérieur de la seconde

d'entre elles, nous en fournit la preuve. Si le constructeur n'avait pas

pris le soin de faire inscrire sur la pierre l'année où cette chapelle fut

bâtie, on pourrait cependant être certain que les ouvriers travaillaient

encore au monument en 1578. En effet, on voit figurer dans une fondation

datée du 21 septembre 1578, un prêtre nommé Martin Boulnois, sans

doute originaire de Pontoise, qui lègue à la fabrique de Saint-Maclou

(1)Cf.piècejustificativen°XV.

(2)Nousavonsécritci-dessus,page4, quecette date était placéeen facedu bas-
reliefd'un marchandà soncomptoir,mais,pourêtre plusexact,nous aurionsdû dire

qu'ellese trouvaitsur la facepostérieurede la murailleopposée.
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dix livres tournois et vingt écus d'or pour « subvenir au payement et

parachèvement de la maçonnerie de ladite église » (1).Le même acte nous

apprend que Martin. Boulnois était alors vicaire de l'église Saint-Jacques-

la-Boucherie, à Paris, et qu'il avait fondé de nombreux services funèbres

à Saint-Maclou pour le repos de son âme. Il avait pris soin d'en régler
lui-même les moindres détails, et grâce à cette précision, on peut se faire

une idée fort exacte du cérémonial usité dans les messes solennelles de

Requiem célébrées à Saint-Maclou au XVIesiècle.

En même temps que les chapelles latérales s'élevaient sur le flanc

méridional de l'église, le bas-côté sud était reconstruit et l'on faisait subir

à la nef des modifications fort importantes. Nous avons dit plus haut

que les travées septentrionales du vaisseau central avaient été reprises en

sous-oeuvre vers 1530, et que les arcs formerets, appareillés au XIIesiècle,

avaient été conservés dans cette partie de l'église. L'architecte était parvenu
à éviter ainsi les dépenses que l'établissement de nouvelles voûtes au-dessus

de la nef aurait pu entraîner. La nef de Saint-Maclou était donc encore

recouverte, vers 1570, de voûtes sur croisée d'ogives contemporaines du

XIIesiècle, et les travées méridionales, conservèrent jusqu'à cette époque
leur caractère primitif. Mais, tandis qu'on s'était décidé à garder une

partie des anciens murs, en remaniant, la nef du côté nord, on résolut de

raser complètement, du côté sud, les travées bâties pendant le XIIesiècle,

afin de faire une oeuvre nouvelle. Les piliers du XIIesiècle, qui devaient

être garnis de colonnettes comme ceux de l'église de Chars (2),furent

remplacés par de grosses colonnes flanquées d'un pilastre; les arcades

des travées et les fenêtres supérieures furent reconstruites conformément

au style de l'époque, et toutes les voûtes de la nef, entièrement renou-

velées, furent soutenues par des nervures plus délicates que les anciennes.

L'année 1578 ne marqua pas, comme on serait tenté de le croire,

la fin des grands travaux accomplis au XVIesiècle dans l'église de Saint-

Maclou. Les quatre années suivantes furent employées à la construction

du portail latéral qui fait partie de la façade et qui donne accès à l'inté-

rieur du,bas-côté sud. On termina, pendant la même période, les voûtes

de la nef et les nouvelles toitures. Enfin, le 15 août 1583, Monseigneur

(1)Cf.piècejustificativen°XIV.

(a)Seine-et-Oise,arr. de Pontoise,cant.de Marines.
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Henri Le Mignon, évêque de Digne (1),fut délégué par le cardinal Charles

de Bourbon, archevêque de Rouen (2),pour procéder solennellement à la
bénédiction des quatre chapelles du bas-côté méridional, consacrées à la

Vierge, à saint Eustache, à saint Crépin et à sainte Marguerite (3).Pour

perpétuer le souvenir de cette cérémonie, célébrée en présence de Jacques
de Monthiers, gouverneur de Pontoise, l'archevêque de Rouen consentit

à accorder une indulgence perpétuelle à tous les fidèles qui viennent

visiter, le jour de l'Assomption, les chapelles dont nous avons indiqué

l'emplacement.

L'histoire de la reconstruction du bas-côtéméridional de Saint-Maclou

nous conduit à rechercher le nom de l'architecte qui fut chargé de la

direction des travaux. M. Léon Palustre n'a pas hésité à en faire honneur

à un membre de la famille des Lemercier, mais il n'a pas cru devoir

indiquer dans quels documents il avait puisé cette information (4)Toutes

nos recherches à ce sujet ayant été infructueuses, nous avons lieu de

croire qu'il s'est borné à exprimer une opinion personnelle. Aucun texte

ne nous autorise à prétendre que Nicolas Lemercier fût l'architecte de

la fabrique de Saint-Maclou pendant la période comprise entre les

années 1566 et 1583. Le seul marché contemporain dont nous avons pu
retrouver l'analyse (5)est daté de 1578, mais il ne renferme malheureu-

sement aucun nom de constructeur. En conséquence, nous sommes

obligés de traiter cette question avec la plus grande prudence. Notre

réserve paraîtra sans doute préférable au système de M. Léon Palustre

qui tend à présenter une hypothèse comme une réalité.

Pour justifier ses assertions, M. Léon Palustre a commencé par
admettre que Pierre Lemercier avait bâti le bas-côté septentrional dont

le style se retrouve, à son avis, « dans les parties qui lui appartiennent
sans contestation, » (6).Or, comme la seule construction qui est l'oeuvre

(1)HenriLe Mignonfutévêquede Dignede 1568à 1587.

(2)CharlesIer,cardinalde Bourbon-Vendôme,futarchevêquede Rouendepuisle-

9 octobre1550jusqu'au9 mai 1590.

(3)Cf.piècejustificativen° XV.

(4)La RenaissanceenFrance, t. II, p. 10.

(5)Cf.piècejustificativen°XIII.

(6)La RenaissanceenFrance,t. II, p. 10.
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incontestable de Pierre Lemercier est le dôme du clocher de Saint-

Maclou (1),il est assez difficile de comprendre comment le couronnement

de la tour peut être conçu dans le même style que les voûtes, les piliers,
les fenêtres et le portail du bas-côté nord. On ne peut établir aucune

comparaison entre le sommet du clocher et cette nef latérale de l'église.
Nous avons déjà montré combien il était imprudent de soutenir, sans

aucune espèce de preuve, que telle ou telle partie d'un édifice religieux
avait été construite par tel ou tel architecte, puisque la voûte du transept
de l'église, attribuée jusqu'ici à Pierre Lemercier, doit être considérée

désormais comme l'oeuvre de Jean Delamarre (2).Tels sont les mécomptes

auxquels seront toujours exposés les auteurs qui cherchent à découvrir la

vérité historique par des inductions ou par des raisons de sentiment.

Quelles sont néanmoins les présomptions qui peuvent être alléguées
en faveur de la thèse soutenue par M. Léon Palustre? Nous avons dit.

plus haut qu'une pièce authentique, datée du 25 septembre 1552(3),

permettait d'attribuer à Pierre Lemercier le dôme qui couronne le

clocher de Saint-Maclou. Or il est à peu près certain que le père de

Jacques Lemercier, Nicolas Lemercier, dont le nom se rencontre dans

un marché de maçonnerie conclu en 1594 par M. d'Alincourt, gouverneur
de Pontoise, était proche parent de Pierre Lemercier : il est donc pro-
bable que celui-ci devint l'entrepreneur de la fabrique, après la mort de

Pierre Lemercier. En outre on remarque une grande ressemblance entre

les bas-côtés de Saint-Maclou de Pontoise et ceux de Saint-Eustache de

Paris, et comme l'épitaphe de Charles David (4),architecte de cette der-

nière église, nous apprend qu'il avait épousé une femme nommée

Anne Lemercier, on peut supposer que Charles David avait recueilli par
ce mariage la succession de Nicolas Lemercier. Le père de Jacques

(1)Cf.piècejustificativen° XII.

(2)Cf.piècejustificativen° IX.

(3)Cf.piècejustificativen°XII.

(4)Cetteépitapheétaitainsiconçue: Cy devantgist le corpsd'honorablehomme
Charles David, vivantjuré du roy ès oeuvresde maçonnerie,doyen desjurés et

bourgeoisdeParis, architecteet conducteurdu bâtimentde l'églisede céans, lequel,
aprèsavoirvécuavecAnneLemercier,sa femme,l'espacede cinquantetrois ans, est
décédéle4ejour dedécembre1650,agédequatre-vingt-dix-huitans. Cf.LéonPalustre.
La RenaissanceenFrance,t. II, p. 132.
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Lemercier devrait donc, être regardé comme l'architecte des deux églises
dans la seconde moitié du XVIesiècle. (1)

Nous serons beaucoup moins affirmatifs sur ce sujet que MM. Léon

Palustre (2)et Louis Regnier (3),tout en reconnaissant avec eux que les

deux bas-côtés de l'église n'ont pas dû être construits par le même

architecte, car le style de ces deux nefs latérales est tout à fait différent.

Les observations suivantes feront comprendre notre réserve. Les travaux

du bas-côté méridional de Saint-Maclou commencèrent en 1566. Or

Pierre Lemercier mourut le 31 mai 1570, époque où la chapelle de la

Vierge venait d'être achevée. Il n'est donc pas, inadmissible que Pierre

Lemercier ait élevé le portail latéral, daté de 1566, et la chapelle de la

Vierge, datée de 1570. On nous objectera sans doute que cet artiste

devait être trop âgé pour s'occuper de construction dans les dernières

années de sa vie, mais comme la date de la naissance de Pierre Lemercier

est inconnue, il est difficile de prouver la vérité d'une pareille assertion.

Quant à Nicolas Lemercier, qui venait d'avoir 25 ans dans le cours de

l'année 1566 (4),il était bien jeune alors pour que la fabrique ait pu lui

confier à cette époque la direction des travaux. Enfin l'analogie des bas-

côtés de Saint-Eustache avec ceux de Saint-Maclou ne prouve pas que
Nicolas Lemercier ait été le constructeur du collatéral sud de l'église.
Anne Lemercier n'était certainement pas la fille de Nicolas Lemercier,
elle était tout au plus une de ces parentes (5).Du reste, comme l'archi-

tecte Charles David naquit en 1552 et Nicolas Lemercier en 1541, il

serait fort étonnant que l'un de ces deux artistes ait pu être le gendre de

l'autre.

Ainsi, malgré tout notre désir d'arriver à déterminer sûrement les

oeuvres qui doivent être attribuées aux ancêtres du grand architecte

Jacques Lemercier, il nous est impossible, dans l'état actuel de la

question, d'affirmer que Pierre et Nicolas Lemercier furent chargés de

(1)M. LéonPalustren'a développéaucun de ces argumentsdans son ouvrage,
parcequ'iln'a pascherchéà justifiercomplètementsonopinion.

(2)La RenaissanceenFrance,t. II, p. 10.

(3)Leséglisesde la Renaissancedansle Vexin.(Souspresse).

(4)Nousavonsditplushautqu'il étaitné en 1541.

(5)Communicationde M.Seré-Depoin.
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reconstruire la nef et les bas-tôtés de Saint-Maclou. Nous en sommes

réduits à de simples conjectures, mais nous espérons que la découverte

d'un document inédit permettra d'éclaircir un jour les points qui restent

encore obscurs aujourd'hui.

L'importance des grands travaux entrepris au XVIesiècle pour trans-

former l'église de Saint-Maclou ne doit pas nous faire passer sous

silence certains remaniements exécutés dans l'édifice à la même époque.
En 1515, la fabrique fit construire par un charpentier nommé Guillaume

Letourneur (1)un passage couvert pour réunir l'église au presbytère.
Cette galerie traversait le cimetière dit des Bouchers, attenant au côté

sud de l'édifice, et franchissait la rue de la Bretonneriequi s'appelait
alors la rue du Pis dé Vache (2).L'ancien presbytère, installé dans une

maison voisine, communiquait donc avec l'église par un véritable pont
en charpente qui subsista jusqu'à nos jours, car il ne fut démoli qu'en

1867 (3).Nous croyons devoir insister davantage sur les réparations qui
furent exécutées en 1578 dans l'intérieur du monument: Le 11 juillet de

cette même année, la fabrique conclut avec un entrepreneur malheureu-

sement inconnu un marché pour faire réparer lés voûtes et les couvertures

des chapelles comprises entre la chapelle de Saint-Nicolasetcelle de

Saint-Étoi, moyennant la somme de 566 écus; 2 tiers (4). Au premier

abord, on pourrait croire que ce marché se rapporte aux chapelles du

bas-côté méridional dont la construction était déjà très avancée en 1578.
Mais il suffit de savoir que les chapelles du collatéral sud étaient

consacrées à la Vierge, à saint Eustache, à saint Crépin et à sainte

Marguerite (5)pour comprendre qu'il faut renoncer à soutenir une sem-

blable opinion. Malgré les recherches les plus minutieuses, nous n'avons

pas réussi à découvrir quelle était la place exacte occupée à cette époque

(1) Bibliothèquede Pontoise, registre manuscrit de M. Pihan de la Forest,
n° 2855,fol.50.

(2) Bibliothèquede Pontoise, registre manuscrit de M. Pihan de la Forest.
n° 901,p. 48.

(3)Cf.LéonThomas.Chroniquesrétrospectivessur Pontoise,p. 99.

(4)Cf.piècejustificativen° XIII.

(5)Cf.piècejustificativen° XV.
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dans l'église par les chapelles de Saint-Nicolas et de Saint-Eloi (1),parce

que tous les registres de la fabrique antérieurs au XVIIIesiècle n'existent

plus aujourd'hui. Néanmoins, on doit nécessairement admettre que les

réparations dont il s'agit furent entreprises, soit dans les chapelles laté-

rales du bas-côté nord, soit dans les chapelles rayonnantes du choeur

déjà remaniées en 1477 (2),Nous n'avons pas à. redouter la même incer-

titude en signalant le travail exécuté dans l'église deux ans après la

bénédiction solennelle:du bas-côté sud. Les deux piliers qui se trouvent à

l'entrée du transept ayant subi un tassement inquiétant, il devint néces-

saire de les remanier. Cette reprise en sous-oeuvre fut terminée en 1585,
comme nous l'apprend la date inscrite au sommet de la pile qui occupe

l'angle sud-ouest du, carré du transept. Les anciens piliers du XIIesiècle,

garnis de nombreuses colonnettes, disparurent pour faire place à de lourds

pilastres couronnés par des chapiteaux ioniques et corinthiens d'assez

mauvais goût. L'établissement de ces nouveaux supports préserva le

clocher central de la ruine dont il était menacé.

En même temps que l'église de Saint - Maclou était agrandie et

réparée, elle s'enrichissait d'oeuvres artistiques d'une valeur considérable.

C'est ainsi que, le 23 novembre 1520, un marché fut passé devant deux

notaires de Pontoise nommés Alix et Tricot, pour la sculpture d'un

retable en pierre de Vernon et la. construction d'un ciborium ou taber-

nacle haut de 18 à 20 pieds (3).L'ensemble de ce travail devait être exécuté

à forfait moyennant le prix de 350 livres tournois, mais on ignore le nom

de l'artiste qui fut chargé de l'entreprendre. Le contrat stipulait que
l'accès du ciborium serait facilité au moyen de quelques marches et que
la custode renfermant les saintes espèces serait suspendue sous un dais

en pierre, afin qu'elle put être facilement abaissée ou relevée, suivant la

disposition usitée au moyen âge. Ce ciborium, qui n'existe plus actuelle-

ment, devait être une oeuvre très importante car il ne mesurait pas moins

de cinq mètres de hauteur. Sa destruction est d'autant plus regrettable

que les édicules de ce genre, dont le plus beau spécimen se trouve conservé

(1)En souvenirde l'existencede cesdeuxchapelles,lesdeux confrériesde Saint-
Nicolaset de Saint-Eloise réunissaientencoredans l'églisede Saint-Maclouil y a

quelquesannées.

(2)Cf. piècejustificativen°VII.

(3)Cf.piècejustificativen°VIII.
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dans l'église Notre-Dame de Grenoble, sont très rares en France aujour-

d'hui. Parmi les autres objets d'art qui furent placés dans l'église au

XVIesiècle, nous mentionnerons encore les vitraux de la chapelle de la

Passion, posés en 1545, le banc d'oeuvre, un orgue (1),une descente de

croix en cuivre repoussé détruite en 1739 (2)et surtout la mise au tombeau

du Christ qui occupe l'un des côtés de la chapelle de la Passion. Cette

belle oeuvre de sculpture où l'on voit figurer le Christ, la Vierge, saint

Jean, Joseph d'Arimathie et les trois saintes femmes est encadrée par

un riche entablement qui repose sur quatre colonnes. Bien que la date

précise de son exécution soit inconnue, on peut être certain qu'elle se

trouvait déjà dans la chapelle de la Passion en 1587, car l'ouvrage de

Noël Taillepied en renferme une description sommaire. (3)

L'histoire de l'église de Saint-Maclou au XVIIesiècle est loin d'offrir

le même intérêt que pendant la période précédente. Il est facile d'en

comprendre la raison. L'édifice venait d'être complètement remanié et

quelques travaux d'entretien suffisaient dorénavant à le maintenir en bon

état. La fabrique se contenta dès lors de renouveler en partie l'ancien

mobilier de l'église. Désirant placer sur le maître-autel un nouveau

retable orné suivant le goût de l'époque, elle résolut de se défaire, à des

conditions avantageuses, du retable en pierre, sculpté au XVIesiècle (4),
dont nous avons déjà parlé. Elle conclut à cet effet une convention avec

les maîtres ciriers de la ville de Pontoise, le 20 avril 1641 (5). Ceux-ci

consentirent à placer dans la chapelle de Saint-Eustache (6)qui avait été

attribuée à leur confrérie le retable du maître-autel et un triptyque « en

bosse dorée » représentant diverses scènes de la vie du Christ et de saint

Eustache. Ils s'engagèrent en échange à donner deux fois par an à la

(1)Cf.NoëlTaillepied,Recueildesantiquitezet singularitezdela villedePontoise,
fol. 14v°.

(2)Cf.piècejustificativen° XXVII.

(3)Recueildesantiquitezet singularitezdela villedePontoise,fol.15.Réimpression
de MM.Françoiset Le Charpentier,p. 83.

(4)Cf.piècejustificativen°VIII.

(5)Cf.piècejustificativen° XVI.

(6)Cette chapellese trouvaitplacéedans le bas-côtéméridional,à droite de la
chapellede la Vierge.

5
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fabrique six cierges de cire blanche pesant chacun une livre. Ces cierges,
fixés dans des chandeliers contre les piliers qui environnent le maître-

autel, devaient être allumés à Pâques, à la Pentecôte, à la Toussaint, à

Noël, aux deux fêtes de saint Maclou (1),à la fête de la Dédicace et à la

Fête-Dieu. Les maîtres ciriers étaient tenus de les renouveler le 21 mai,

jour de la fête de saint Eustache et le 15 novembre, jour de la fête de

saint Maclou (2).La fabrique paraît avoir attendu quelques années avant

de se décider à faire sculpter sur bois un autre retable, car c'est seulement

le 30 juin 1649 que l'on rencontre un marché supplémentaire pour la

dorure des deux côtés du maître-autel. (3)

Si toutes les oeuvres artistiques qui font l'objet des deux conventions

précédentes sont détruites aujourd'hui, il n'en est heureusement pas de

même de celle dont il nous reste à parler. Le 7 mars 1653, un marché

fut passé devant Crémien, notaire à Pontoise, pour installer dans la

nef la chaire à prêcher (4).Ce travail fut évalué à la somme de 800 livres

tournois, mais on ne possède aucun renseignement sur le nom de l'artiste

qui fut chargé de l'entreprendre. Du reste, comme pour la plupart des

marchés précédents, c'est par une courte analyse insérée dans un ancien

inventaire des titres de l'église que nous connaissons l'existence de ce

contrat et il serait inutile de chercher à en découvrir l'original, car les

actes rédigés en 1653 font défaut dans les minutes de Crémien conservées

chez M. Trinquand, notaire à Pontoise.

Après avoir fait placer une nouvelle chaire dans l'église, la fabrique

s'occupa de faire restaurer les orgues dont Noël Taillepied vantait les

qualités dès l'année 1580 (5).Elle conclut dans ce but, le 13 juillet 1671,

un marché avec Jean de Joyeuse, facteur à Paris, qui s'engagea à réparer
le grand et le petit orgue, moyennant le prix de 700 livres tournois.

Nous avons été assez heureux pour retrouver dans les minutes de Gabriel

(1)La premièrefête de saint-Maclousecélèbrele 11juillet,jourde la translation

desesreliqueset la secondele 15novembre.

(2)Cf.piècejustificativen°XVI.

(3)Cf.piècejustificativen° XVII.

(4)Cf.piècejustificativen°XVIII.

(5)Recueildesantiquitezet singularitezde la villedePontoise,fol. 14v°.
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Fredin, notaire à Pontoise au XVIIesiècle, le devis de ces réparations (1).
On constate, en l'examinant, que l'ancien orgue devait être en bien

mauvais état puisqu'il fallut le démonter entièrement et changer une

partie des jeux, des sommiers, des pédales et des soufflets. D'ailleurs, la

somme de 700 livres, demandée par Jean de Joyeuse, suffit à prouver

l'importance de ce travail.

Le marché dont nous venons de faire mention nous apprend égale-
ment que le petit orgue était placé « sur l'un des jubez » du choeur (2).

En s'appuyant sur un renseignement aussi précis, on peut soutenir avec

raison que toutes les boiseries du choeur étaient déjà posées en 1671,

puisque les deux jubés se relient intimement à la clôture en bois sculpté

qui environne le sanctuaire. C'est donc au milieu du XVIIesiècle qu'il
faut attribuer l'ensemble de la décoration du choeur. M. Henri Le

Charpentier a cru pouvoir prétendre que les boiseries qui ornent cette

partie de l'église avaient été acquises par la fabrique de Saint-Maclou

dans la vente des biens appartenant aux Jésuites de Pontoise (3).Mais

comme cette vente n'eut lieu qu'en 1763, c'est-à-dire plus d'un siècle

après qu'un document authentique constate l'existence des jubés et des

boiseries dans le choeur, l'assertion de M. Le Charpentier est évidemment

inexacte. Du reste, le chiffre IHS ne pouvait pas prouver que ces boi-

series provenaient de la chapelle des Jésuites, comme l'avait pensé
M. Le Charpentier, car si ces trois lettres sont sculptées à plusieurs

reprises, le chiffre S. M., monogramme de Saint-Maclou, se rencontre

beaucoup plus souvent encore sur les panneaux. Il faut donc admettre

que les jubés et les clôtures en bois qui ferment les côtés du choeur, ont

été spécialement fabriqués pour l'église. Cette oeuvre artistique doit avoir

été commandée vers 1653, au moment où la chaire venait d'être terminée.

On peut également attribuer au XVIIesiècle les stalles et le maître-autel

actuel de l'église. En effet, bien que tous les registres des délibérations

et des contrats de la fabrique au XVIIIesiècle existent encore aujourd'hui,
on ne peut y trouver la trace d'aucun marché relatif à ces meubles. Nous

(1)Cf.piècejustificativen° XIX.

(2)Cf.piècejustificativen° XIX.

(3)Les Jésuitesà Pontoise.Cf. Mémoiresde la.SociétéHistoriquede Pontoiseet
du Vexin,t. II, p. 121.
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avons donc le droit de supposer qu'ils furent installés à une époque
antérieure.

Ainsi, pendant tout un siècle, la fabrique s'abstint de faire modifier

l'édifice que les architectes de,la Renaissance avaient si habilement

transformé. Elle se borna à l'embellir en le décorant d'une chaire, de

deux jubés, d'un maître-autel et de riches boiseries. En même temps ses

revenus s'accroissaient rapidement et les fidèles s'empressaient d'enrichir

l'église par des dons particuliers. En 1601, Jean Heurtault, prieur de

Saint-Victor de Paris, avait offert aux paroissiens de Saint-Maclou un

reliquaire contenant des reliques de leur patron (1). Un demi-siècle plus

tard, en 1655, Gilles Cossart, religieux de l'abbaye de Chaillot, près de

Paris, fit hommage à l'église d'un autre reliquaire qui renfermait les

reliques de saint Nicolas, de saint Vincent et de saint Sylvestre. Vers

1664, Louis Fontaine, organiste de la paroisse, mourut en instituant la

fabrique héritière d'un petit orgue qu'il possédait et de toute sa musique
manuscrite. Le 30 septembre 1667, Marc-Antoine de Belin, seigneur
de Presles, et Madeleine de Belin, sa femme, léguèrent par leur testament

six livres tournois à l'église (2). Au mois de septembre 1675, Nicolas

Dupré, Guillaume du Boyer et Jean Soret, bourgeois de Pontoise, don-

nèrent à la fabrique des sommes assez importantes pour faire célébrer

une messe de Requiem à perpétuité le jour de leur décès (3) Denis Petit

et Marie Dubois en 1676(4), Marguerite Boudault en 1681, André

Soret (5) en 1683, Jacques et Marie Mazière en 1684 chargèrent leurs

exécuteurs testamentaires de faire des fondations analogues (6).Pendant

toute cette dernière période du XVIIesiècle, les deux portions de la cure

de Saint-Maclou furent occupées par deux prêtres qui restèrent chacun

(1)Archivesmunicipalesde Pontoise. Fonds Pihan de la Forest. Carton D3,
piècen° 83.

(2)Minutesde GabrielFredin, liassede 1667.

(3)MinutesdeGabrielFredin, liassede 1675.

(4)Minutesde GabrielFredin, liassede 1676.

(5)AndréSoret léguadans son testamentà la confrériede la Passionun tableau

représentantlemartyrede Saint-André.

(6)Minutesde Charles-FrançoisFredin, liassesde 1681,1683et 1684.Toutesces

minutes,ainsi que les précédentes,sont conservéesdans l'étude de MeTrinquand,
notaireà Pontoise.
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quarante ans en fonctions. Le premier, Mellon Soret, nommé le 18 août

1664, mourut le 2 octobre 1717 ; le second, Charles Bornat, prit pos-
session de sa charge le 7 janvier 1670 et fut enterré dans l'église le 8

janvier 1710 (1).Ils donnèrent en mourant une partie de leurs biens à la

fabrique.
Au moment où le XVIIIesiècle venait de s'ouvrir, les nombreux fidèles

qui fréquentaient l'église de Saint-Maclou voulurent l'enrichir de nouveaux

objets d'art en faisant ciseler deux reliquaires destinés à être placés dans

le choeur. Le 10 juillet 1702, Charles Bornat, curé de Saint-Maclou,

transporta solennellement dans ces deux châsses les reliques contenues

dans les anciens reliquaires, comme le prouve le procès-verbal rédigé en

présence de Claude Langlois, Simon Lair et Thévenel, marguilliers, de

Mellon Soret, second curé de la paroisse, et de Claude Desgroux, vicaire

de l'église (2).Cette offrande complétait la riche décoration du sanctuaire,
mais la fabrique trouva sans doute que l'ornementation de l'autel laissait

encore à désirer, car le 24 septembre 1713 elle fit dorer, moyennant
160 livres, un tableau qui se trouvait placé au-dessus du maître-autel et

commanda au sieur Le Clair, orfèvre à Paris, six grands chandeliers

dorés ainsi qu'une croix d'argent pour le prix de 550 livres tournois. (3)

Bien que la fabrique de Saint-Maclou pût disposer, au début de

cette période, de revenus assez importants provenant de la location des

maisons situées autour de l'église et des deux fermes d'Ennery (4)et du

Perchay (5)qui lui appartenaient, l'entretien de l'édifice lui imposait des

charges si nombreuses qu'elle résolut d'augmenter ses ressources amoin-

dries par de coûteuses réparations faites sur le toit de la nef et du choeur,
au mois de janvier 1712 (6).Elle y parvint en décidant, le 8 avril 1714,

que les paroissiens paieraient dorénavant 12 livres au lieu de 6 pour
avoir le droit de se faire enterrer dans l'église (7) Cette somme fut encore

(1)Cf.piècejustificativen°XXI.

(2)Archivesmunicipalesde Pontoise.FondsPihan de la Forest.CartonD3,pièce
no83.

(3)Archivesde Seine-et-Oise,registreG 9 a (1708-1750),fol. 16v°.

(4)Seine-et-Oise,arr. et cant.de Pontoise.

(5)Seine-et-Oise,arr. de Pontoise,cant.de Marines.

(6)Archivesde Seine-et-Oise,registreG 9 a (1708-1750),fol. 11v°.

(7)Ibid. fol. 17v°.
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augmentée par une délibération du 24 juillet 1726 et portée à 30 livres

pour ceux qui voulaient se faire ensevelir dans la nef et à 70 livres pour
ceux qui désiraient avoir leur tombe dans le choeur (1). La plus grande

partie de cette somme revenait directement à la fabrique, car elle n'avait

que 4 livres à payer au maçon chargé de remettre en place le dallage de

l'église au-dessus de la sépulture. (2)

Vers la même époque, l'orgue de Saint-Maclou, qui n'avait pas été

réparé depuis 1671 (3) se trouva complètement détérioré. Un organiste
nommé Buterue, chargé de l'examiner au commencement de l'année

1715, estima à 3000 livres la somme nécessaire pour le remettre en bon

état (4). La fabrique résolut alors de remplacer cet ancien instrument

par un orgue neuf qu'elle commanda au sieur Tribur, facteur à Paris,

pour le prix de 6000 livres, le 2 mars 1715 (5).En même temps, on se

mit à construire une nouvelle tribune et un nouveau buffet d'orgues. Ce

travail, terminé le 9 octobre 1716, fut exécuté par un maître menuisier

de Paris nommé Michel Pellet (6)et les armatures de fer destinées à en

assurer la solidité furent forgées par le sieur Bontemps, serrurier à

Pontoise, pour la somme de 190 livres (7). Pour installer les soufflets

destinés à faire fonctionner l'instrument, on établit dans la première
travée du bas-côté méridional une tribune qui existe encore actuellement.

Tous ces renseignements, que nous avons extraits des registres où les

délibérations de la fabrique se trouvent consignées, sont intéressants à

connaître, car ils permettent de fixer très exactement la date de la tribune

et du buffet d'orgues qui se sont conservés dans l'église jusqu'à nos

jours.
Les marguilliers de Saint-Maclou, pour faire face à des dépenses

aussi importantes, vendirent moyennant le prix de 300 livres l'ancien

(1)ArchivesdeSeine-et-Oise,registreG 9 a (1708-1750),fol. 102v°.

(2)Ibid. fol. 17v°.

(3)Cf.piècejustificativen° XIX.

(4)Archivesde Seine-et-Oise,registreG 9 a (1708-1750)fol.21v°.

(5)Ibid. fol.66v°.

(6)Ibid. fol.33.

(7)Ibid.fol.33v°.
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buffet d'orgues du XVIesiècle au curé de Saint-Pierre de Pontoise (1),le

12 octobre 1716 (2)et firent enlever, au mois d'août 1720, la couverture

en plomb de la nef de l'église pour la remplacer par des tuiles (3). Ce

remaniement de la toiture mit à la disposition de la fabrique 2000 livres

de plomb qui furent immédiatement vendues à raison de 10 sols la livre.

Grâce à ces ressources, la fabrique, en remettant chaque année 1000 livres

au sieur Tribur, parvint à solder dans un délai assez court la somme

qui lui était due. Le 20 juillet 1721, le nouvel orgue, dont la construction

avait duré six ans, fut essayé par l'abbé Curin, curé de Saint-Pierre de

Pontoise, qui était un très habile organiste (4).Cet artiste déclara que le

jeu de l'instrument ne laissait rien à désirer et pour qu'il en fut de

même à l'avenir, les marguilliers s'empressèrent de conclure avec le

sieur Tribur un marché d'entretien moyennant la somme annuelle de

75 livres (5),mais comme celui-ci ne se montra pas fidèle à ses engage-

ments, ils se virent obligés de résilier le contrat par une délibération

datée du 9 juillet 1728. (6)

En même temps, dans le cours des années 1725 (7) 1732 (8),1733 te)

et 1737 (10),d'importantes réparations étaient faites aux couvertures de

la nef et du choeur, à la charpente des chapelles du déambulatoire et au

beffroi du clocher qui se dressait au-dessus du transept. Ces travaux,
exécutés par un couvreur nommé Champagne et par un charpentier

qui s'appelait Jean de Saint-Martin (11),ne furent pas entrepris à forfait,
contrairement à l'usage établi, et les ouvriers furent payés à la journée.
Il convient de signaler pendant la même période deux grandes cérémonies

(1)L'églisede Saint-Pierrede Pontoise,aujourd'huidétruite, se trouvait située
souslesmursdu château.

(2)Archivesde Seine-et-Oise,registreG 9 a (1708-1750),fol. 33v°.

(3)Ibid.fol 51v°.

(4) Ibid. fol.66v°.

(5)Ibid. fol.66 v°.

(6)Ibid.fol. 122.

(7)Ibid. fol.96v°.

(8)Ibid.fol. 159.

(9) Ibid. fol. 167v°.

(10)Ibid. fol. 190.

(11)Ibid. fol.96v°.
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qui furent célébrées dans l'église de Saint-Maclou. Le 10 octobre 1723,
une messe funèbre fut chantée en grande pompe pour le repos de l'âme

du prince de Turenne (1),fils aîné du duc de Bouillon et neveu du car-

dinal de' Bourbon, abbé de Saint-Martin de Pontoise (2). Trois ans plus

tard, le 29 juillet 1726, Monseigneur Jean de Caulet, évêque de Gre-

noble, délégué par l'archevêque de Rouen pour bénir le nouveau

cimetière de la paroisse, fut reçu solennellement dans l'église de Saint-

Maclou par le clergé de la ville de Pontoise (3). Pour compléter ces

renseignements historiques, il faut mentionner également le privilège que
la fabrique accorda en 1727 aux arquebusiers de Pontoise en s'engageant
à faire célébrer, après le décès de chacun d'eux, un service solennel à

Saint-Maclou, moyennant la faible somme de vingt-cinq livres. (4)
L'année suivante, la fabrique entreprit de faire refondre trois

anciennes cloches qui remontaient sans doute au XVIesiècle, comme

nous l'expliquerons dans le chapitre spécialement consacré aux cloches

de l'église. Un fondeur de Paris nommé Cuvillier s'engagea par un

marché conclu le 2 juillet 1728 (5) à refondre deux cloches et le 12

septembre de la même année, la fabrique se décida à lui confier la

troisième pour lui faire subir une semblable opération. Au lieu de préparer
les moules à Paris, le sieur Cuvillier préféra fondre les trois cloches sur

place, suivant le système qui avait été pratiqué pendant tout le moyen

âge. Le journal du prêtre Jean de Saint-Denis nous apprend en effet que,
le 25 septembre 1728, on fondit « trois cloches de Saint-Maclou dans le

cimetière fermé (6),proche la chapelle de la Passion. » (7)La réussite de

la fonte ne laissa rien à désirer, mais comme on fut obligé de réparer le

beffroi du clocher, la bénédiction des cloches se trouva retardée jusqu'au

(1)Ce jeuneprince était mort à Strasbourg,le Ieroctobre1723,quelquesjours
aprèssonmariageavecMarie-CharlotteSobieski.

(2)Archivesde Seine-et-Oise,registreG 9 a (1708-1750),fol.88.

(3)Ibid. fol. 103.

(4)Ibid.fol. 112à 115.

(5)Ibid.fol. 126.

(6)Cecimetièreétaitforméd'unetrès petitepartiedesgrandscimetièressupprimés
en 1544.Cf.piècejustificativen° XI.

(7)Journalde Jeande Saint-Denispubliépar M. L. de Backer.Cf. Mémoiresde
la Sociétéhistoriqueet archéologiquede Pontoiseet du Vexin,t. IV, p. 76.
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22 décembre 1728(1).Cette cérémonie fut présidée par l'abbé de Roye
de la Rochefoucauld, abbé de Beaufort, vicaire général de Pontoise et

du Vexin français. La première cloche, nommée Marie-Charlotte, eut

pour parrain Emmanuel-Théodose de la Tour d'Auvergne, duc de

Bouillon, qui fit tenir sa place par Jacques de Monthiers, procureur du

roi à Pontoise, et pour marraine Marie-Charlotte Sobieski, princesse de

Pologne et de Bouillon, qui fut représentée par Madame Favée, femme

du maire de Pontoise. La deuxième reçut le nom de Marguerite-
Elisabeth et eut pour parrain l'abbé de Roye et Marguerite-Elisabeth de

la Rochefoucauld, veuve de François de la Rochefoucauld, comte de

Roye, qui se fit remplacer par Madame Madeleine Seigneur, femme du

prévôt de la ville. La troisième, baptisée sous le nom de Jeanne-

Angélique, eut pour parrain Martin-Bonaventure Seigneur, prévôt de

Pontoise, et pour marraine Madame Jeanne de Monthiers, femme du

procureur royal, Jacques de Monthiers. (2)

Quelques années après cette cérémonie, la grosse cloche de l'église

qui portait le nom de Maclou, se trouva fêlée. Comme elle ne pouvait

plus rendre aucun service, la fabrique résolut de la faire refondre par un

maître fondeur nommé Claude Renauld, qui demeurait à Paris, rue Saint-

Victor, près de l'église Saint-Étienne-du-Mont. Le 19 juin 1735, les

marguilliers de Saint-Maclou conclurent avec lui un marché par lequel

il s'engageait à se charger de l'opération moyennant la somme de

1600 livres (3).Claude Renauld consentit en outre à refondre, par la même

occasion et sans augmentation de prix, l'une des petites cloches dont le

son était trop faible. Le métal ajouté par le fondeur devait lui être payé
à raison de 25 sous la livre et les frais de la pose devaient rester à sa

charge. Il fut également convenu que la cloche porterait une inscription
détaillée et qu'elle serait prête à être mise en place le 15 septembre 1735.

Avant de la faire remonter dans le clocher, la fabrique chargea un char-

pentier de Pontoise, nommé Boucault, de consolider le beffroi. Le marché

passé avec cet entrepreneur, le 18 septembre 1735, fixait à 150 livres la

somme qu'il devait recevoir pour le prix de son travail. (4)

(1)ArchivesdeSeine-et-Oise,registreG 9 a (1708-1750),fol. 132..

(2)Cf.piècejustificativen° XXII

(3)Cf.piècejustificativen°XXIII.

(4)Archivesde Seine-et-Oise,registreG9 a (1708-1750),fol. 177v°.

6
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La grosse cloche fut baptisée en grande pompe dans l'église le

dimanche 2 oetobre 1735, par Jean-Baptiste Marie, curé de Saint-Maclou,

assisté de son confrère, Pierre Lefébure (1).Elle reçut le nom de Louise-

Adélaïde et eut pour parrain Louis -
François de Bourbon, prince de

Conti, gouverneur du Poitou, qui se fit représenter par son capitaine
des gardes, Corneil de Ricard, seigneur de la Chevalleraye. Sa marraine

fut la tante du prince de Conti qui se nommait Louise-Adélaïde de la

Roche-sur-Yon, princesse de Bourbon-Conti et baronne de Vauréal.

Cette cloche, qui mesure Im 70 de diamètre et Im 45 de hauteur, se

trouve encore aujourd'hui dans le clocher.

L'année 1736 occupe une place importante dans l'histoire de l'église

parce qu'elle vit s'effectuer la réunion des deux portions de la cure de

Saint-Maclou. Cette singulière division, que le Pouillé de Rigaud men-

tionne dès le XIIIe siècle (2), remontait sans doute à la fondation de la

paroisse. L'abbé Trou a essayé d'en expliquer l'origine en supposant que

l'église de Saint-Maclou, détruite pendant l'un des sièges dont la ville

de Pontoise eut à souffrir et rebâtie par «quelque prince anglo-normand, »

fut dédiée deux fois (3).Cette double consécration aurait eu pour résultat

l'établissement de deux titres dans la cure. Or, comme la nouvelle dédicace

d'une église n'a jamais eu de semblables conséquences, l'hypothèse de

l'abbé Trou, qui ne s'appuie d'ailleurs sur aucun texte, n'a pas la moindre

valeur et ne mérite même pas d'être discutée. M. Joseph Depoin a donné

une explication plus vraisemblable de cette anomalie en faisant observer

que le droit de nommer le curé de l'église avait pu appartenir ancien-

nement à un seigneur et devenir l'objet d'un partage entre deux de ses

héritiers (4),mais puisque les documents historiques qui pourraient éclaircir

la question font complètement défaut, il est plus prudent de ne pas chercher

à la résoudre à l'aide de conjectures. Du reste, le fait que nous venons de

signaler n'est pas un exemple isolé et un certain nombre d'églises avaient

(1)Cf.piècejustificativen°XXIV.

(2)Recueildeshistoriensde la France,t. XXIII,p. 327.

(3)Rechercheshistoriques,archéologiqueset biographiquessur la villedePontoise,
p. 93.

(4)L'égliseSaint-MacloudePontoiseet le vandalismelégal,articleinsérédansles
Mémoiresde la SociétéhistoriquedePontoiseetdu Vexin,t. III, p. 16.
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deux curés au moyen âge. La paroisse d'Amblainville (1),située à une

faible distance de Pontoise, eut notamment deux titres de cure jusqu'au

XVesiècle. Le 6 janvier 1467, Jean Chéron, abbé de Saint-Martin de

Pontoise, se décida à les réunir pour mettre fin aux querelles des deux

curés. (2)

La division de la cure de Saint-Maclou en deux portions ne présentait

aucun avantage, car le service de la paroisse pouvait être assuré d'une

manière tout aussi satisfaisante en remplaçant le second curé par un

vicaire. Comme elle était devenue, dès le XVIIesiècle, la source de nom-

breuses contestations entre les deux titulaires, dont les droits respectifs

n'avaient jamais été nettement définis, les marguilliers avaient déjà émis

plusieurs voeux en faveur de la réunion des deux cures. Le 18 septembre

1735, ils se décidèrent à soumettre ce projet à l'assemblée des paroissiens.

Les fidèles, après l'avoir approuvé d'un commun accord, autorisèrent la

fabrique à faire les démarches nécessaires pour obtenir la suppression de

l'un des deux titres (3). En conséquence, les marguilliers adressèrent au

cardinal de Saulx-Tavannes, archevêque de Rouen, une lettre en date

du 22 avril 1736 pour exposer les motifs de leur demande. Ils s'enga-

geaient à payer deux vicaires pour remplacer l'un des curés ; le premier

vicaire devait toucher 840 livres, à savoir 240 livres données par la

fabrique et 100 livres prises sur le produit des dîmes. Le traitement

proposé pour le second vicaire se montait à 230 livres; à savoir 180

fournies par la fabrique et 50 prélevées, sur les dîmes. En outre, ces

deux prêtres devaient « faire bourse commune pour le casuel. » (4)L'auto-

risation de l'archevêque ne se fit point attendre, car le décret qui réunit

les deux portions de la cure de Saint-Maclou est daté du 15 mai 1736. (5)

Cette décision fut confirmée par des lettres patentes de Louis XV données

à Compiègne au mois d'août 1736. Enfin le 21 janvier 1738, un arrêt

préparatoire du Parlement de Paris reconnut que la suppression du

second titre de la cure était justifiée. (6)

(1)Dép.de l'Oise,arr. de Beauvais,cant.de Méru.

(2)Bibliothèquede lavillede Pontoise.Histoiremanuscritede l'abbayedeSaint-

Martin.,p. 66.

(3)Archivesde Seine-et-Oise,registreG9 a (1708-1750),fol. 177v°.

(4)Ibid., fol. 183.

(5)Ibid., fol. 191.
(6)Ibid., fol. 191v°.
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Le 2 mars de la même année, les marguilliers convoquèrent dans

l'église tous les anciens membres du conseil de fabrique afin de leur faire

connaître l'heureuse issue des négociations qu'ils avaient entreprises. Ils

demandèrent à l'assemblée de les autoriser à poursuivre l'enregistrement

définitif des lettres patentes du roi et tous les assistants s'empressèrent

d'y consentir en ajoutant que « rien n'était plus utile pour le bien général

et particulier de la paroisse. » (1)Le décret d'union des deux portions de

la cure en une seule ne devait produire tous ses effets qu'au moment du

décès de l'un des deux curés en fonctions à cette époque. Le premier

d'entre eux, nommé Pierre Lefébure, étant mort le 25 septembre 1743,
son collègue Jean-Baptiste Marie réunit les deux titres de cure et la

paroisse se trouva désormais dirigée par un seul pasteur.

Dès que cette affaire fut terminée, la fabrique résolut d'agrandir la

sacristie aux dépens de la chapelle qui la précède (2).Elle prit une déli-

bération à ce sujet le 16 juillet 1738, mais comme ses ressources étaient

très amoindries, elle se vit contrainte d'ajourner indéfiniment le projet

qu'elle avait conçu (3).Trois ans plus tard, le 9 avril 1741, les marguilliers

se décidèrent à faire exécuter de nouveaux fonts baptismaux (4)ainsi qu'une

balustrade en fer pour les entourer. Ce dernier travail fut confié, pour le

prix de 300 livres, à un serrurier de Pontoise qui s'appelait Sulpice (5).

Un orfèvre de Paris, nommé Malvaux, s'engagea à ciseler le couvercle

en cuivre de la cuve moyennant la somme de 350 livres (6).La cérémonie

de la bénédiction des nouveaux fonts eut lieu le 10 juin 1741 et l'ancienne

cuve fut vendue quelque temps après pour la faible somme de 30 livres (7).

Ces fonts baptismaux furent d'abord posés dans la nef, au milieu de la

première travée méridionale. Le 4 septembre 1783, ils furent transportés

dans la chapelle du Saint-Sacrement, mais comme cette chapelle était

trop voisine de l'une des portes qui s'ouvrent sur le parvis, on se décida

à les déplacer une seconde fois en 1785 pour les installer dans la chapelle

(1)Cf.piècejustificativen°XXV.

(2)ArchivesdeSeine-et-Oise,registreG9 a (1708-1750),fol. 194.

(3)Ibid., fol.237V°.

(4)Ibid., fol. 208.

(5)Ibid., fol. 210.

(6)Ibid., fol.226.

(7)Ibid., fol.241v°.
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de Sainte-Barbe, près de la grande chapelle de la Passion. Ils occupent
encore aujourd'hui le même emplacement.

Depuis la fin des grands travaux exécutés dans l'église au XVIesiècle,
la fabrique de Saint-Maclou s'était bornée à renouveler l'ameublement de

l'édifice, mais elle n'avait pas modifié le caractère de sa décoration.

Malheureusement, dès la première moitié du xvme siècle on commençait
à ne plus comprendre la beauté de l'art de la Renaissance et l'église de

Saint-Maclou ne devait pas tarder à subir les tristes conséquences de ce

changement de goût. C'est ainsi que le 9 août 1739 les marguilliers

prirent la funeste résolution de faire disparaître les anciennes verrières

de l'église, comme nous l'apprend l'étrange délibération suivante :

« Attendu qu'il est important de répandre le plus de jour qu'il sera

» possible dans l'église, laquelle n'est déjà que trop sombre par les

» différents bâtiments qui l'environnent, l'assemblée a réglé que l'on

» ôtera toutes les vitres peintes qui se trouvent dans l'étendue de la dite

» église pour substituer des panneaux de verre blanc. » (1)

En n'hésitant pas à commettre un pareil acte de vandalisme, la

fabrique de Saint-Maclou ne faisait que suivre le triste exemple donné

par les chapitres qui entreprirent, au XVIIIesiècle, la destruction métho-

dique des anciens vitraux des cathédrales. Vers la même époque, en

1741, le chapitre de Notre-Dame de Paris donnait l'ordre à Pierre Levieil

de démonter toutes les verrières de la nef et du choeur de la cathédrale

pour les remplacer par du verre blanc (2),et il serait facile de signaler
d'autres décisions du même genre dans l'histoire des plus belles églises
du moyen âge au XVIIIesiècle. En vertu de ce funeste arrêté, un vitrier

de Pontoise, nommé Boivin, fut chargé par la fabrique de Saint-Maclou

d'enlever tous les anciens vitraux qui garnissaient les fenêtres hautes de

l'église, mais quand il se mit en mesure d'entreprendre le même travail

dans les chapelles de la nef, il fut obligé de reculer devant les protestations

des confréries auxquelles elles appartenaient. La confrérie de la Vierge
refusa pendant trois ans de laisser déposer les verrières qui faisaient le

plus bel ornement de la grande chapelle du bas-côté méridional. Pour

(1)ArchivesdeSeine-et-Oise,registreG9 a (1708-1750),fol. 200.

(2)Descriptionde Notre-Dame, cathédralede Paris, par MM.de Guilhermyet

Viollet-le-Duc,p. 119.
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vaincre une semblable résistance, les marguilliers résolurent d'avoir

recours à un procédé énergique. Le 7 janvier 1742, ils donnèrent l'ordre

au sieur Boivin de démonter immédiatement les anciens vitraux de la

chapelle de la Vierge et firent comparaître devant eux les demoiselles

Jeufosse et Asseline, qui étaient chargées de s'occuper des intérêts de la

confrérie (1).Après leur avoir représenté, sans parvenir à les convaincre,

que le règlement du 9 août 1739 était très « avantageux pour la chapelle
dont on leur accordait la souffrance » (2), ils leur annoncèrent que la

confrérie supporterait les frais de la pose des nouveaux vitrages. Les

demoiselles de la Vierge, fort intimidées, demandèrent à en référer à leur

confrérie et, le 21 janvier 1742, elles vinrent offrir à la fabrique 100

livres pour les travaux accomplis contre leur gré, en affirmant qu'elles ne

pouvaient disposer d'une somme plus considérable (3).Les marguilliers,
satisfaits du résultat qu'ils avaient obtenu, ajoutèrent à cette offrande les

fonds nécessaires pour solder le mémoire du vitrier. Mais s'ils avaient pu

triompher aisément d'une confrérie de jeunes filles, en ne tenant aucun

compte de ses réclamations, ils n'osèrent pas s'attaquer à des confréries

plus puissantes telles que celle de la Passion. C'est grâce à cette circon-

stance que l'on peut admirer encore aujourd'hui dans la chapelle de la

Passion et dans les chapelles voisines quelques belles verrières du

XVIesiècle. Si la fabrique de Saint-Maclou avait eu la libre disposition
de ces chapelles, il n'est pas douteux qu'elle ne leur eût fait subir la

déplorable transformation dont elle avait pris l'initiative.

Vers la même époque, la confrérie de la Passion entreprit de renou-

veler tout le mobilier de sa chapelle. Après avoir fait forger en 1738, par

le sieur Lanonier, dit Poitevin, serrurier à Pontoise, une grille pour

fermer l'entrée de la chapelle, moyennant la somme de 580 livres (4),elle

se décida à supprimer une grande descente de croix qui était placée au-

dessus de l'autel. Ce calvaire avait été posé sans aucun doute au XVIesiècle,

car Noël Taillepied se plaît à décrire en 1587 la chapelle de la Passion

(1)Archivesde Seine-et-Oise,registreG 9 a (1708-1750),fol.213.

(2)Ibid. fol.213,v°.

(3)Ibid.fol.214,v°.

(4)Archivesde Seine-et-Oise,registrede la confrériede la Passion(1736-1786),
p. 92et 94.
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« où sont comprins deux mystères au premier desquels est la représen-
tation de la descente de croix »(1). Le 6 septembre 1739, elle se réunit

dans la chapelle qui lui appartenait et l'un de ses membres exposa à la

confrérie que la descente de croix menaçait ruine et qu'il était urgent de

la faire enlever. Il prétendit que la restauration et la dorure des per-

sonnages dont elle se composait entraîneraient des dépenses considérables

et s'efforça de prouver à l'assemblée que l'ancien calvaire de la chapelle
n'était pas conforme aux règles de l'art et du goût (2).La confrérie « ayant

reconnu, malgré le respect de la sainteté du sujet, qu'il se rencontre dans

les attitudes des différents personnages beaucoup d'imperfection, même

dans aucuns de l'indécence » (3),donna son entière approbation au projet
de destruction qui lui était soumis. En faisant disparaître l'oeuvre d'un

artiste de la Renaissance, elle se contentait du reste d'imiter le triste

exemple de vandalisme que la fabrique de Saint-Maclou venait de lui

donner.

Pour se procurer les fonds nécessaires à l'installation d'un nouvel

ameublement dans la chapelle de la Passion, la confrérie vendit la balus-

trade de l'ancien autel à un chaudronnier de Paris, nommé Thomas

d'Auberminy, qui s'en rendit acquéreur au prix de 1398 livres (4). Elle

mit également aux enchères les tapisseries suspendues aux murs de la

chapelle et grâce au produit de ces deux ventes, elle remplaça la descente

de croix du XVIesiècle par une toile qui représentait le même sujet. Ce

tableau fut payé 600 livres à un peintre de Paris nommé Jacques-François

Martin, qui avait été chargé de l'exécuter (5). Transporté à Pontoise le

17 mai 1759, il fut placé au milieu d'un grand retable en bois sculpté

que la confrérie avait commandé aux sieurs Langrené et Leveau, menui-

siers à Pontoise, le 31 juillet 1740, moyennant la somme de 950 livres (6).

Ce retable mesurait 12 pieds de largeur et 26 pieds de hauteur, il était

formé d'un fronton soutenu par deux colonnes et ses panneaux étaient

(1)RecueildesAntiquitezet Singularitezde la villede Pontoise,fol. 15. Réim-
pression, p. 83.

(2)Cf.piècejustificativen°XXVII.

(3)Arch.de Seine-et-Oise,registrede la confrériede la Passion(1736-1786),p. 99.
(4)Ibid. (1736-1786),p. 99.
(5)Ibid. p. 126.

(6)Ibid. p. 99.
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ornés des attributs de la Passion (1).Enfin la décoration de la chapelle
fut complétée par des boiseries en chêne appliquées le long des murs

jusqu'à l'appui des fenêtres. (2)

Pendant la période qui correspond au milieu du XVIIIesiècle, la

fabrique se contenta d'entretenir avec soin l'église de Saint-Maclou. C'est

ainsi qu'en 1743 (3),en 1747 (4),en 1761 (5)et en 1770 (6),elle fit entre-

prendre des remaniements importants dans les combles de la nef et du

choeur, sous la direction de deux architectes nommés Fontaine et Picton.

En 1753 elle dépensa la somme de 3196 livres pour faire renouveler la

toiture et la charpente des chapelles de l'abside par le couvreur Thomas

Bellet (7).Parmi les autres travaux exécutés à la même époque on peut

signaler le dallage d'une partie du parvis en 1748 (8), la réparation de

l'orgue faite en 1749 par le sieur Renaud, facteur à Paris (9),et la pose
des abat-sons qui déparent encore aujourd'hui les baies du clocher de la

façade, au mois de juin 1761 (10).En 1756, les marguilliers engagèrent
contre les marchands ciriers de Pontoise un procès pour leur réclamer

les douze cierges qu'ils avaient l'habitude de livrer chaque année à

l'église (11).La fabrique finit par avoir gain de cause dans cette affaire,

car ses droits étaient suffisamment établis par un acte daté du 20 avril

1641 dont nous avons eu l'occasion de parler plus haut. (12)

Quelque temps après, la confrérie de la Passion se décida à faire

continuer les travaux d'ornementation de sa chapelle. Le 14 mai 1763,

(1)Archivesde Seine-et-Oise,registrede la confrériede la Passion(1736-1786),
p. 99.

(2)Cf.piècejustificativen°XXVII.

(3)Archivesde Seine-et-Oise,registreG 9 a (1708-1750),fol.226,v°.

(4)Ibid.fol.256,v°.

(5)Ibid. (1750-1776),fol.40, v°.

(6)Ibid. fol.75v°et 81.

(7)Ibid. fol. 14.

(8)Ibid. (1708-1750),fol.264,v°.

(9)Ibid. fol.265,v°.

(10)Ibid.(1750-1776),fol.40.

(11)Bibliothèquede lavillede Pontoise.FondsPihandelaForest,registremanus-
crit n° 2855,fol.42.

(12)Cf.piècejustificativen°XVI.
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elle commanda à Charles Lautour, serrurier à Pontoise, une grille pour
entourer le sépulcre qui s'y trouvait placé (1).Cette grille fut exécutée pour
le prix de 440 livres ; elle était décorée des instruments de la Passion qui

se détachaient en relief au milieu des rinceaux dont elle était formée (2).

Elle fut posée au mois de novembre 1763 et un peintre de Pontoise

nommé Jean Lecompte, la recouvrit de dorure pour la somme de

78 livres (3).Le marché conclu avec l'entrepreneur de peinture fait mention

d'un tronc pour l'entretien du sépulcre. Ce tronc, soutenu par des barres

de fer, devait être « mis en beau bleu céleste » pour attirer l'attention

des fidèles. Jean Lecompte fut également chargé de peindre les boiseries

de chêne de la chapelle moyennant le prix de 32 sous la toise. Pendant

le cours de la même année, la confrérie de la Passion résolut de faire

carreler toute la chapelle avec des pierres de liais entourées d'une bordure

de marbre noir. Le 19 mai 1763, elle conclut à cet effet un marché avec

Jean-Baptiste-Antoine Lefranc, marbrier à Paris, qui consentit à fournir

le dallage au prix de 32 livres la toise (4) La dépense totale se monta à

330 livres, mais ce travail entraîna malheureusement la destruction d'un

grand nombre de pierres tombales engagées dans le pavage de la

chapelle. (5)

Au mois de février 1765, la chapelle de la Passion s'enrichit d'une

véritable Oeuvre d'art dans les circonstances suivantes (6). Un arrêt du

Parlement, en date du 6 août 1762, ayant prononcé la dissolution de

leur ordre, les Jésuites futent obligés d'abandonner la résidence qu'ils

possédaient à Pontoise. Le mobilier de l'établissement fut mis aux

enchères ainsi qu'un certain nombre de tableaux provenant de l'église.

Parmi ces tableaux se trouvait une Descente de croix peinte par Jean

Jouvenet en 1708, qui avait été donnée aux Jésuites de Pontoise par le

cardinal de Bouillon (7). La confrérie de la Passion s'empressa d'en faire

(1)Archivesde Seine-et-Oise,registrede la confrériede la Passion(1736-1786),
p. 133.

(2)Ibid. p. 139.

(3)Ibid. p. 139.

(4)Ibid. p. 134.

(5)Ibid. p. 135.

(6)Cf.piècejustificativen° XXVIII.

(7)Les Jésuites à Pontoise,par Henri Le Charpentier,article inséré dans les
Mémoiresde la SociétéHistoriquedePontoiseet du Vexin,t. II, p. 119.

7
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l'acquisition au prix de 576 livres (1). Elle en avait du reste apprécié

depuis longtemps toute la valeur, car en commandant, quelques années

auparavant, une toile analogue pour orner le retable de sa chapelle,
elle avait eu soin de stipuler que ce tableau serait « dans le goûst
de celuy qui est au dessus du maître-autel de l'église des religieux
Jésuittes de la ville » (2).Pour payer le prix d'achat de la Descente de croix

de Jouvenet (3),la confrérie mit en vente le tableau du peintre Jacques-

François Martin, qui avait été placé au milieu du nouveau retable de la

chapelle de la Passion, en 1759(4),mais comme cette toile était l'oeuvre

d'un artiste très médiocre, elle fut obligée de la céder pour une somme

bien inférieure à celle qu'elle avait déboursée.

Si la confrérie de la Passion était forcée de vendre l'ancien mobilier

de sa chapelle pour se procurer l'argent nécessaire à de nouvelles acqui-

sitions, il n'en était pas de même de la fabrique, qui pouvait consacrer

chaque année une somme assez importante à l'embellissement de l'église.
Le 14 juin 1772, les marguilliers demandèrent à l'assemblée des parois-
siens de les autoriser à faire paver le choeur en marbre, à commander un

lutrin en fer et à faire placer une grille devant l'entrée du sanctuaire (5)

En conséquence, ils firent venir de Paris, le 30 juin 1772, un marbrier

nommé Lefranc qui avait déjà posé, en.1763 (6),le carrelage de la cha-

pelle de la Passion. Cet entrepreneur s'engagea à daller tout le choeur en

pierre dure de Bagneux et en marbre noir pour le prix de 32 livres la

toise, y compris la pose et le transport (7).Il consentit, en outre, à livrer

trois marches en pierre dure pour remplacer celles de l'autel qui étaient

usées et deux autres marches destinées à élever le niveau du sanctuaire,

moyennant la somme de 300 livres (8). La fabrique de Saint-Maclou

(1)Archivesde Seine-et-Oise,registrede la confrériede la Passion(1736-1786),
p. 142.

(2)Cf.piècejustificativen°XXVII.

(3)Ce tableause trouveactuellementdans la nefde l'églisede Saint-Maclou,au-
dessusdu bancd'oeuvre.

(4)Archivesde Seine-et-Oise,registrede la confrériede la Passion(1736-1786),
p. 126.

(5)ArchivesdeSeine-et-Oise,registreG9 a (1750-1776),fol. 95, v°.
(6)Archivesde Seine-et-Oise,registrede la confrériede la Passion(1736-1786),

p. 134.
(7)Cf.piècejustificativen° XXIX.

(8)Ibid.
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conclut le même jour un marché avec le sieur Guyart, ciseleur, demeu-

rant à Paris, pour faire exécuter un aigle en bronze destiné à servir de

lutrin (1).Ce lutrin devait être pourvu de deux pupitres pour les livres

liturgiques. Il était convenu que sa base serait garnie d'ornements en

cuivre repoussé et qu'elle reposerait sur un piédestal triangulaire en

marbre préparé par l'entrepreneur du carrelage du choeur (2).Le nouveau

lutrin devait être une véritable oeuvre d'art, car le sieur Guyart ne reçut

pas moins de mille livres pour l'avoir ciselé. (3)

La fabrique compléta la décoration du sanctuaire en commandant à

Charles Lautour, serrurier à Pontoise, la grande grille qui se trouve

entre les deux jubés et deux pupitres en fer à l'usage des chantres,

moyennant le prix de 990 livres (4).Elle avait dépensé, dans le cours de

l'année 1772, une somme qui peut être évaluée à 3,000 livres pour les

travaux d'embellissement du choeur. Les marguilliers résolurent alors

de procurer de nouvelles ressources à la fabrique, en augmentant le tarif

des sépultures dans l'église. Un règlement du 24 juillet 1726 avait fixé à

30 livres la somme due pour l'ouverture de chaque fosse (5); le 30 août

1772, ce prix fut porté à 72 livres (6) et il fut décidé que les bas-côtés

seraient réservés aux inhumations, à l'exclusion de toute autre partie de

l'église (7).Quelque temps après, le 22 juin 1774, la fabrique fit célébrer

un service funèbre pour le repos de l'âme de Louis XV, qui coûta la

somme de 196 livres (8). L'année suivante, au mois de juillet 1775, elle

donna l'ordre de relever le dallage des collatéraux et du déambulatoire,

qui présentait de nombreuses inégalités par suite du tassement des

terres te). Ce remaniement entraîna la mutilation et la destruction d'un

grand nombre de pierres tombales dont les débris sont dispersés au

milieu du carrelage.

(1)Cf.piècejustificativen°XXX.

(2)Cf.piècejustificativen°XXIX.

(3)Cf.piècejustificativen° XXX.

(4)ArchivesdeSeine-et-Oise,registreG9a (1750-1776),fol. 100.Ceserrurieravait
déjàexécuté,en 1763,une grillepourentourerlesépulcrede la chapellede la Passion.

(5)Ibid. (1708-1750),fol. 102,v°.

(6)Ibid. (1750-1776),fol. 101,v°.

(7)En 1714,on ne payaitque 121. pouravoirle droitd'êtreensevelidansl'église.
(8)Archivesde Seine-et-Oise,registreG9 a (1750-1776),fol. 112.

(9)Ibid.fol. 121.
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Dans le cours de l'année 1775, on installa dans le dôme du clocher

de la façade la grosse cloche du beffroi de la ville, fondue en 1554, qui

s'y trouve encore aujourd'hui (1).Un an plus tard, d'importants travaux

furent entrepris à l'intérieur de la tour. En effet, le 19 février 1776, la

fabrique conclut un marché de 300 livres avec un charpentier de Paris,
nommé Boucault, pour la pose d'un système de pédales destiné à mettre

les cloches en branle (2). Le 28 avril de la même année, Jean-Baptiste

Lacroix, charpentier à Pontoise, fut chargé de faire un nouveau beffroi

pour suspendre les quatre petites cloches au-dessus des grandes (3)et les

ferrures destinées à le consolider furent forgées par un serrurier de Pon-

toise qui s'appelait Picton, moyennant la somme de 152 livres (4). Mais

ce travail fut sans doute exécuté d'une manière très défectueuse, car la

fabrique fut obligée de faire réparer le beffroi, au mois de mars 1781,

par l'entrepreneur Boucault, qu'elle avait déjà employé en 1776 (5). Dans

l'intervalle, elle résolut d'envoyer à la refonte deux cloches de l'église (6).

La première, nommée Marie, avait été fondue en 1653 (7); la seconde,

qui portait le nom de Gabriel, était beaucoup plus ancienne puisque
son baptême avait eu lieu en 1514 (8). Ce fut un fondeur de Paris,
nommé Michel Desprez, qui vint offrir ses services pour mener à bonne

fin cette opération. Le marché qu'il conclut avec la fabrique est daté

du 9 février 1777 (9) et le 24 mai suivant les nouvelles cloches étaient

prêtes à être posées. Leur poids fut soigneusement vérifié, et comme le

fondeur avait dû ajouter une certaine quantité de métal pour leur donner

un meilleur son, le prix de son travail fut estimé à la somme de 2,133

livres, qui lui fut payée en trois annuités (10).Ces deux cloches, qui

(1)Bibliothèquede Pontoise,manuscritde M. Pihan de la Forest, coté 2855,
fol.42, v°.

(2)Archivesde Seine-et-Oise,registreG 9 a (1750-1776),fol. 122,v°.

(3)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.4, v°.

(4)Ibid. fol. 5.

(5)Ibid. fol. 31,v°.

(6)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1780),fol.10,v°.

(7)BibliothèquedePontoise,manuscritdeM.PihandelaForest,coté2855,fol.49.
(8)Ibid.

(9)Cf.piècejustificativen° XXXII.

(10)Cf.piècejustificativen°XXXV.
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n'existent plus aujourd'hui, reçurent les noms de Marie-Dominique et

d'Antoinette. Leur baptême fut célébré en grande pompe le 26 mai

1777 (1). Elles devaient avoir pour parrains l'abbé de Lastie, archidiacre

du Vexin, et le prince de Conti, mais comme ce dernier crut devoir

décliner l'honneur qui lui était fait, il fut remplacé par l'abbé Le

Vallois, curé de Saint-Maclou (2).

Vers la même époque, la confrérie de la Passion se mit en devoir

de réaliser un projet dont elle avait été obligée d'ajourner l'exécution, à

cause de l'insuffisance de ses ressources. Il s'agissait de faire restaurer

les figures du sépulcre de sa chapelle, qui s'étaient peu à peu détériorées.

Dès le 13 mars 1774, les membres de la confrérie avaient reconnu la

nécessité d'entreprendre ce travail (3).La statue qui avait éprouvé le plus

regrettable dommage était celle de Joseph d'Arimathie, dont le bras était

cassé et qui était fendue en plusieurs endroits. L'un des autres person-

nages placés autour du tombeau se trouvait dans le même état et ces;

diverses mutilations produisaient un effet très fâcheux(4). La confrérie

s'adressa tout d'abord, pour les faire disparaître, à un artiste nommé

Hébert qui lui soumit un devis de 277 livres (5),mais, sur la recomman-

dation d'un de ses membres, elle résolut de confier cette oeuvre à un

sculpteur de Paris du nom de Suzanne(6). Celui-ci se rendit à Pontoise

au mois d'avril 1777 et consentit à se charger de la restauration du

sépulcre moyennant la somme de 300 livres (7)qui lui fut payée le 25 mai

de la même année (8).Pour compléter l'énumération des travaux entrepris
à cette époque dans la chapelle de la Passion par la confrérie, il faut men-

tionner la commande de grillages faite en 1780 à un serrurier de Pontoise

nommé Barrois, en vue de protéger les vitraux, et la pose de rideaux

(1)Cf.piècejustificativen° XXXVI.

(2)Ibid.

(3)Cf.piècejustificativen°XXXI.

(4)Ibid.

(5)Archivesde Seine-et-Oise,registrede la confrériede la Passion(1736-1786)
p. 162.

(6)Cf.piècejustificativen° XXXIII.

(7)Cf.piècejustificativen° XXXIV.

(8)Arch.de Seine-et-Oise,registrede la confrériede la Passion(1736-1786),p. 169.
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rouges destinés à protéger le tableau de Jouvenet contre les rayons du

soleil. (1)

En 1778, la fabrique fit remplacer par des ardoises les tuiles du toit

de la nef (2).Deux ans plus tard elle entreprit une série de négociations
avec l'autorité diocésaine pour supprimer un petit cimetière situé au pied
de la sacristie. Ce cimetière était bordé d'un côté par l'ancienne rue du

Pis-de-Vache, qui s'appelle aujourd'hui rue de la Bretonnerie, de l'autre

par la rue de la Pierre-aux-Poissons. Il occupait l'emplacement de la

maison adossée au chevet de l'église et il était connu sous le nom de

cimetière des Bouchers. On peut supposer avec raison qu'il avait été

destiné anciennement à la sépulture des bouchers de la ville de Pontoise,
mais il est certain que cet enclos ne servait plus depuis longtemps à un

pareil usage au moment où il fut désaffecté. En effet, par un acte daté

du 24 décembre 1780, les cinq marchands bouchers établis dans l'enceinte

de la paroisse déclarèrent qu'aucun boucher n'y avait été enterré de leur

vivant (3). En outre, ils reconnurent que leur corporation ne possédait
aucun titre de propriété sur le terrain et consentirent à ne jamais reven-

diquer leurs droits si l'on venait à découvrir l'acte qui leur en avait

donné la jouissance. Après avoir obtenu de l'assemblée de la paroisse,
le 31 décembre 1780, la permission de mener cette affaire à bonne fin (4),
la fabrique de Saint-Maclou adressa une requête à l'abbé Charles d'Agoult,
vicaire général de l'archevêque de Rouen, pour obtenir la suppression du

cimetière des Bouchers. Celui-ci confia l'enquête aux soins du curé de

Saint-Pierre de Pontoise, qui lui envoya, le 31 janvier 1781, un rapport
favorable à la demande des marguilliers (5). En conséquence, une sen-

tence du 12 février de la même année autorisa la profanation de ce petit
cimetière (6),qui devint le jardin du presbytère (7). La fabrique n'aurait

pu du reste en faire aucun usage, par suite de la déclaration royale du

(1)Arch.de Seine-et-Oise,registrede la confrériede la Passion(1736-1786),p. 174.

(2)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.15.

(3)Cf. piècejustificativen°XXXVII.

(4)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.27.

(5)Cf.piècejustificativen°XXXVIII.

(6)Ibid.

(7)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.31,v°.
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10 mars 1776, qui prononçait l'interdiction des cimetières placés dans

l'intérieur des villes.

L'année suivante, l'orgue de l'église, qui se trouvait dans un fâcheux

état de délabrement, fut remis complètement à neuf. Cet instrument,

construit par un facteur nommé Tribur, en 1715 (1),n'avait pas été l'objet
d'un entretien suffisant. Le 11 août 1782, la fabrique signa avec le sieur

Cliquot, facteur d'orgues à Paris, un marché pour le faire restaurer(2),
mais comme il fallut démonter tous les claviers et remanier tous les jeux,
ce travail ne dura pas moins de deux ans. Les sieurs Balbâtre et Char-

pentier, organistes de Notre-Dame de Paris, vinrent l'essayer le 13

octobre 1784 et l'orgue ne fut définitivement accepté qu'après la visite

de ces «deuxexperts (3). La dépense totale, qui avait été estimée à 6,000

livres dans le devis dressé en 1782(4), se trouva portée à 7,200 livres par
suite de l'augmentation du nombre des jeux d'écho (5).C'était une somme

importante dont la fabrique ne put effectuer le paiement qu'en cinq
annuités. (6)

On peut dire que la réparation de l'orgue fut le dernier travail utile

et intelligent exécuté à Saint-Maclou avant la Révolution, car la période

qui s'étend entre les années 1783 et 1786 fut particulièrement funeste à

l'édifice. La fabrique entreprit alors, au nom de l'art et du bon goût,
une série de mutilations désastreuses pour le style de certaines parties du

monument. Elle conclut tout d'abord, le 21 juillet 1783, avec un italien

nommé Pierre Borrani, un marché par lequel celui-ci se chargeait de

badigeonner l'intérieur de l'église moyennant la somme de 900 livres (7)

Si l'on songe que ce peintre s'était engagé, par les termes mêmes de son

contrat, à blanchir « suivant les règles de l'art » toute l'église depuis
le sol jusqu'aux voûtes, sans en excepter les chapelles, les piliers, les

chapiteaux, les fenêtres, les boiseries du-sanctuaire et même le grand

(1)Archivesde Seine-et-Oise,registreG 9 a, fol.66,v°.

(2)Cf.piècejustificativen°XXXIX.

(3)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.82,v°.

(4)Cf.piècejustificativen°XXXIX.

(5)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.83.

(6)Cf. piècejustificativen° XXXIX.

(7)Cf.piècejustificativen°XL.
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portail, on peut se figurer aisément quel effet déplorable dut produire
l'uniformité d'une pareille couleur, puisque ses traces sont encore visibles

aujourd'hui. La confrérie de la Passion, dont la chapelle ne fut pas

épargnée par le badigeon, contribua à la dépense pour une somme de 40
livres (1). Pierre Borrani recouvrit les murs de l'église d'une véritable

peinture et non pas d'un simple badigeon à la chaux ou à la colle, car il
était convenu que cet enduit ne devait pas pouvoir s'enlever par un simple
frottement (2).Sa conservation était garantie pour une durée de vingt ans :

néanmoins, la fabrique jugea nécessaire de veiller à son entretien. Elle

s'empressa de signer à ce sujet un nouveau marché avec Pierre Borrani,
le 15 août 1784 (3).Celui-ci promit d'envoyer chaque année ses ouvriers

dans l'église, au milieu du Carême, pour appliquer une couche de pein-
ture sur les parties détériorées par l'humidité ou par toute autre cause.

Il devait recevoir pour ce travail une subvention annuelle de 36 livres. (4)

Le marché auquel nous venons de faire allusion nous apprend que
Pierre Borrani avait été également chargé de badigeonner l'église de

Saint-Eustache, à Paris. Il était membre de l'Académie de Saint-Luc (5)

et demeurait à Paris, rue Saint-André-des-Arcs, à l'ancien collège
d'Autun. C'était un grand entrepreneur de badigeonnage d'églises, pro-
fession singulière, mais qui devait être fort lucrative au XVIIIesiècle. En

effet, les recherches que nous avons été amené à faire sur ce personnage
nous ont appris qu'il avait blanchi tout l'intérieur de la cathédrale de

Chartres, en 1772 (6),et qu'il avait conclu, le 6 juin 1777, un marché

pour faire la même opération dans la cathédrale de Senlis (7).Enfin, c'est

à lui qu'on doit le badigeon qui a longtemps déshonoré l'église abbatiale

(1)Archivesde Seine-et-Oise,registrede la confrériede la Passion(1736-1786),
p. 182.

(2)Cf.piècejustificativen°XL.

(3)Cf.piècejustificativen°XLIII.

(4)Ibid.

(5)L'Académiede Saint-Luc,fondéeà Romepar le papeSixte-Quint, en 1593,
se composaitde deuxclasses,l'une était réservéeaux artistesde talent, l'autre aux
ouvriersdont la professionrelèvedesbeaux-arts.

(6)Descriptionde la cathédralede Chartres,par l'abbéBulteau,p. 124.

(7)Archivesde l'Oise,registredu chapitrede la cathédralede Senlis,cotéG, 2337,
fol.6.
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de Saint-Denis (1). Le travail qu'il entreprit à Saint-Maclou était donc

pour lui une besogne bien ordinaire, puisqu'il avait comme clients les

chapitres des plus belles cathédrales de la France.

La fabrique de Saint - Maclou ne devait pas malheureusement

s'arrêter dans la voie où elle venait de s'engager. Son président, M. de

Monthiers, ne cessait du reste de l'encourager à y persévérer et c'est à

son instigation que furent prises la plupart des mesures qui devaient

dénaturer le style de l'édifice. Le 10 août 1783, il exposa à l'assemblée

des paroissiens que depuis le moment où l'on avait commencé à blanchir

l'église « la difformité des piliers de la nef, leur peu de ressemblance

entre eux et surtout leur mauvaise architecture devenaient beaucoup

plus frappants et insupportables » (2).Il en conclut qu'il était urgent de

faire disparaître des défauts qui choquaient tous les gens de goût. Les

paroissiens donnèrent, comme toujours, leur approbation pleine et entière

aux projets des marguilliers. Le sieur Denis Belargent, qui avait été

nommé maître maçon de la fabrique, le 16 juillet 1783, en remplace-
ment du sieur Fleurbé (3), demanda 300 livres pour entreprendre la

mutilation des piliers de la nef(4). Si l'on veut se rendre compte de la

nature du travail malencontreux exécuté à cette époque, il faut savoir

que les colonnes de la nef étaient couronnées par des chapiteaux analo-

gues à ceux qui excitent à juste titre l'admiration des artistes dans le

bas-côté nord. Ces chapiteaux, surmontés de tailloirs très saillants, se

trouvaient au niveau de la retombée des doubleaux de chaque galerie
latérale. Le témoignage de M. Pihan de la Forest ne peut pas laisser le

moindre doute à cet égard (5) et fournit ainsi une indication précieuse

pour la restauration des supports du vaisseau central de l'église. « Cela

rendait, dit-il, la perspective de la nef maussade, désagréable à la

vue et donnait à tout le corps de l'édifice un air de pesanteur et de

(1)Archivesde l'églisede Saint-Maclou,registredes délibérationsde la fabrique
(1775-1786),fol.54,v°.

(2)Cf.piècejustificativen°XLI.

(3)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde lafabrique(1775-1786),fol.54,v°.

(4)Cf.piècejustificativen°XLI.

(5)L'égliseSaint-MacloudePontoiseet levandalismelégal, articleinsérédansle
t. III desMémoiresde la Sociétéhistoriqueet archéologiquedePontoiseet du Vexin,
p. 18.

8



— 58 —

barbarie » (1). C'est ainsi que l'on appréciait alors les chefs-d'oeuvre des

sculpteurs de la Renaissance. Les ouvriers de l'entrepreneur Denis

Belargent commencèrent par abattre les tailloirs des chapiteaux après
avoir gratté tous les ornements de leur corbeille. Ils se mirent ensuite à

retailler les assises inférieures de chaque colonne pour prolonger les

pilastres jusqu'à la base des piliers et enlevèrent toutes les épitaphes

appliquées sur les colonnes de la nef. Ce déplorable travail, terminé à la

fin du mois d'août 1783, était le prélude de nouveaux actes de vandalisme

que l'on ne saurait trop sévèrement condamner.

Dans le courant du même mois, M. de Monthiers, qui voulait donner

« un air de majesté » à toute l'église, proposa de supprimer les bancs de

la nef pour les remplacer par des chaises. Comme les paroissiens n'étaient

guère partisans de cette mesure, les marguilliers les réunirent en assem-

blée générale, le 24 août 1783, et prétendirent qu'il y avait sous les

bancs « de la terre molle à y enfoncer, des trous profonds donnant dans

des fosses anciennes et exhalant des vapeurs fétides dont l'odeur était

insupportable, enfin tout ce qui pouvait contribuer à empoisonner l'air

de l'église » (2).Ces affirmations, évidemment très exagérées, ne furent

pas suffisantes pour convaincre l'assemblée, qui ajourna sa décision à

une autre séance. Le conseil de fabrique était également très divisé sur

cette question. Trois de ses membres, soutenus par l'abbé Chouquet,

curé de la paroisse, étaient d'avis qu'il ne fallait rien changer à l'état de

choses existant (3),mais M. de Monthiers résolut de ne tenir aucun compte

de leurs observations. Dans la nuit du 24 au 25 août 1783, il fit enlever

par des ouvriers rassemblés à la hâte tous les bancs qui se trouvaient à

l'intérieur de l'église et fit installer le banc d'oeuvre à la place qu'il occupe

encore aujourd'hui (4). Non content d'un pareil exploit, il profita de la

nuit du 29 au 30 août suivant pour faire détruire toutes les grilles de

clôture des chapelles (5).En outre, il fit rouvrir la porte de la chapelle du

Saint-Sacrement, qui donnait sur le parvis de l'église et qui était obstruée

(1)Citationempruntéeà l'articledéjàcité.

(2)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.58.

(3)Ibid. fol.59.

(4)Ibid.fol.60, v°.

(5)Ibid. fol.60,v°.
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par une énorme croix destinée à rappeler le souvenir d'une mission

prêchée par les Jésuites à Saint-Maclou, vers 1744(1). Cette croix fut

transportée derrière la chapelle du cimetière dit de Clamart(2). La vente

de tous les débris des bancs et des grilles rapporta 449 livres à la fabri-

que (3).Les paroissiens furent quelque peu étonnés des moyens employés

par M. de Monthiers pour assurer la réussite de ses projets, mais.ils

n'osèrent pas blâmer ouvertement sa conduite. D'ailleurs, ses procédés
n'avaient pas le mérite de la nouveauté, car c'est également pendant la

nuit que le chapitre de la cathédrale de Chartres avait fait disparaître,

vingt ans auparavant(4), l'admirable jubé de la cathédrale, en donnant

l'ordre de le briser en morceaux. (5)

La suppression des bancs n'était pas une mesure bien regrettable,
mais elle eut malheureusement pour conséquence la destruction des

pierres tombales de la nef, parce qu'elle donna l'idée de refaire le carre-

lage. La fabrique conclut un marché à ce sujet avec un marbrier de Paris

nommé Louis-François Leprince, le 4 septembre 1783 (6).L'entrepreneur

s'engagea à terminer le travail à la fin du mois d'octobre suivant et il

n'était tenu de fournir que les carreaux de marbre noir. En effet, les

carreaux blancs devaient être découpés dans les pierres de liais qui for-

maient le pavé de la nef. Comme le dallage est encore intact aujourd'hui,
ce renseignement nous permet d'affirmer qu'en retournant les carreaux

blancs de la nef on retrouverait de nombreux fragments des anciennes

pierres tombales de l'église. Louis-François Leprince reçut deux mille

livres pour la fourniture des carreaux de marbre noir et la façon des

carreaux de liais lui fut payée à raison de vingt livres la toise carrée (7).

M. de Monthiers crut devoir faire graver sur un des carreaux que le

(1)L'égliseSaint-Macloude Pontoiseet le vandalismelégal, par M. J. Depoin,
articleinsérédanslesMémoiresde la SociétéhistoriquedePontoiseet du Vexin,t. III,
p. 19.

(2)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.60,v°.

(3)Ibid.fol. 61.

(4)Cetactede vandalismefut commisdansla nuitdu 24au 25avril1763.

(5)Descriptionde la cathédraledeChartres,par l'abbéBulteau,p. 135.

(6)Cf.piècejustificativen° XLII.

(7)Ibid.
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dallage de la nef avait été posé sous son administration (1). Un an après
l'achèvement de ce travail, on déplaça les fonts baptismaux qui avaient

été posés, le 10 juin 1741, entre le premier et le second pilier de la nef,
du côté méridional. Ils furent transportés, le 4 septembre 1784, dans la

chapelle du Saint-Sacrement, mais comme cette chapelle était devenue

l'une des entrées de l'église, depuis que sa porte avait été rouverte, on

les installa, en 1785, à l'endroit où ils se trouvent encore aujourd'hui. (2)

Le mois suivant, la fabrique poursuivit l'exécution du plan qu'elle
avait conçu pour transformer le style de l'église. C'est ainsi qu'elle fut

amenée à demander à l'assemblée des paroissiens, le 10 octobre 1784,
l'autorisation de supprimer le trumeau du grand portail de la façade (3).

M. de Monthiers fit valoir à ce sujet que le trumeau ne servait à rien,

qu'il nuisait à la perspective de la nef et qu'il avait l'inconvénient de

couper en deux les processions au moment où elles entraient dans

l'église (4).Cette dernière raison était suffisante pour convaincre l'audi-

toire, puisqu'elle avait également déterminé le chapitre de la cathédrale

de Paris à faire détruire, en 1771, le trumeau qui divisait en deux parties
le portail central de la façade de Notre-Dame (5).En conséquence, M. de

Monthiers donna l'ordre à l'entrepreneur Denis Belargent de démolir le

trumeau de la porte principale. On fit disparaître en même temps le

tympan auquel il servait de point d'appui et dont l'ornementation se

composait d'une petite rosace gravée en creux (6). Pour combler le vide

ainsi formé, M. de Monthiers fit agrandir les deux battants de la porte
et le tympan devint un simple panneau de bois. En 1785, la fabrique se

décida à faire appliquer des moulures sur la porte et à faire poser un

chiffre de Saint-Maclou en cuivre doré (7)dans le panneau supérieur (8).

(1)Cecarreause trouveplacéau milieude lasecondetravéede lanef,ducôténord.

(2)L'égliseSaint-Macloude Pontoiseet le vandalismelégal, par M. J. Depoin,
articleinsérédanslesMémoiresde la SociétéhistoriquedePontoiseet du Vexin,t. III,
p. 20.

(3)Cf.piècejustificativen°XLIV.

(4)Ibid.

(5)Descriptionde Notre-Dame,cathédralede Paris, par MM.de Guilhermyet
Violletle Duc, p. 11.

(6)Cf.piècejustificativen° XLIV.

(7)Cechiffrecoûta174livres,commele prouveunenote transcritedansle registre
desdélibérationsde la fabrique(1786-1793),fol.9, v°.

(8)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.97,v°.
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Dans un de ses mémoires manuscrits, M. Pihan de la Forest, qui consi-

dérait comme « absolument inutile » la petite rosace du tympan, car on

ne la voyait pas de l'intérieur, n'hésite pas à déclarer que l'élégance de

la nouvelle porte permit de constater que l'ancienne « était désagréable
et faisait un mauvais effet » (1). C'est également pendant le cours de

l'année 1785 que l'on construisit les tambours des quatre portes latérales

de l'église. (2)

Il nous reste encore à mentionner une autre résolution non moins

déplorable prise par la fabrique. Dans la nuit du 19 novembre 1784, elle

fit disparaître, « pour se conformer au voeu de tous les gens de goût »,
deux panneaux en bois sculpté représentant saint Eustache à genoux
devant un cerf qui portait un crucifix entre ses bois (3). Ces sculptures
avaient été données à l'église, en 1630, par les marchands merciers de

Pontoise (4).Vers la même époque, la fabrique fit entreprendre d'impor-
tants travaux de terrassement sur le parvis. Cet emplacement était occupé
en partie par un petit cimetière qui s'étendait autour de la chapelle de la

Passion. C'était le dernier débris du vaste cimetière situé au nord de

l'église et supprimé en 1544 (5).Nous ne savons pour quel motif on avait

cru devoir conserver un enclos destiné à enterrer les morts en cet

endroit, mais nous sommes certain qu'il se prolongeait tout le long du

bas-côté nord de l'église. En effet, ce fut seulement le 12 avril 1733 que
René du Guesclin, vicaire général de Rouen, rendit une sentence pour
autoriser la profanation de la partie du cimetière adossée au croisillon

septentrional et aux deux chapelles latérales dont il est flanqué (6).Il faut

donc admettre que l'étroite bande de terrain qui sépare l'église de la rue

des Balais ne fut occupée par aucune construction avant le second quart
du XVIIIesiècle. Dès le 22 avril 1781, les paroissiens avaient émis le voeu

(1)L'égliseSaint-MacloudePontoiseet le vandalismelégal, par M. J. Depoin,
articleinsérédanslesMémoiresde la SociétéhistoriquedePontoiseet duVexin,t. III,
p. 20.

(2)Ibid.

(3)Cf.piècejustificativen°XLV.

(4)Ibid.

(5)Cf.piècejustificativen°XI.

(6)Archivesde l'église,piècejointeà l'actedevented'une parcellede terrainsituée
au coinde la ruedesBalaiset de la rue de la Pierre-aux-Poissons.
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de voir désaffecter le petit cimetière du parvis (1), mais la fabrique ne

jugea pas à propos de donner suite à cette affaire. Elle se décida seule-

ment, en 1784, à présenter une requête à ce sujet au grand vicaire, qui
fit droit à leur demande le 21 octobre de la même année (2).En consé-

quence, on commença à exhumer les corps au mois de février 1785,

mais comme des gelées persistantes obligèrent les ouvriers à suspendre

cette opération, qui ne put être reprise au moment du dégel, on se

contenta de niveler le sol du parvis dont la plus grande partie fut rendue

à la voie publique (3).M. de Monthiers fit paver avec des grandes dalles

de liais le terrain qui s'étend au pied des trois portails et une grille à

hauteur d'appui fut posée devant la façade de l'église (4). L'aspect du

parvis n'a pas été modifié depuis cette époque. (5)

Le remaniement général du parvis entraîna la disparition de la

chapelle du Saint-Sacrement. C'est grâce à M. Pihan de la Forest que
nous en connaissons l'existence, car les registres de la fabrique ne nous

ont transmis aucun détail sur ses dispositions. « Lorsque, dit-il, la cha-

pelle de la confrairie du Saint-Sacrement eut été totalement détruite,

les confrères se sont retirés vers les marguilliers et leur ont demandé

de vouloir bien leur assigner une autre chapelle. On leur a concédé, par
acte de délibération du 22 mai 1785 (6),la chapelle de Sainte-Geneviève,

à côté du choeur, du côté du jubé de l'Évangile » (7). Il est très difficile

de déterminer avec exactitude l'emplacement de la chapelle du Saint-

Sacrement. Elle avait une entrée particulière sur le parvis (8)et commu-

(1)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.35.

(2)Ibid. fol. 83, v°.

(3)L'églisedeSaint-MacloudePontoiseet levandalismelégal, parM.J. Depoin,
articleinsérédans lesMémoiresde la SociétéhistoriquedePontoiseet duVexin,t. III,
p. 21.

(4)lbid.

(5)La confrériede la Passioncontribuaà la dépenseoccasionnéepar la suppression
du cimetièrequi entouraitsa chapellepourunesommede72livres.(ArchivesdeSeine-
et-Oise,registrede la confrériede la Passion,p. 183.)

(6)Cettedélibérationeut lieule 17maiet non pasle22mai,commeleprouveune
notetranscritedansle registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.95.

(7)L'églisede Saint-MacloudePontoiseet le vandalismelégal, par M.J. Depoin,
articledéjàcité,p. 21.

(8)Ibid.p. 19.



— 63 —

niquait avec l'église par une autre porte. Nous croyons qu'elle était

peut-être adossée à l'extrémité du bas-côté méridional, mais comme nous

ne possédons aucun renseignement précis à ce sujet, notre opinion n'est

qu'une simple hypothèse. Sa construction ne devait pas être antérieure

au XVIesiècle.

L'année 1785 ne devait pas s'écouler sans que la démolition du

clocher central vînt modifier profondément l'aspect extérieur de l'édifice.

Dès le 23 mai 1782, une contestation s'était élevée sur le point de savoir

si les réparations du choeur incombaient au curé ou à la fabrique (1).

D'après l'usage constamment suivi pendant tout le moyen âge, il n'était

pas douteux que l'entretien du sanctuaire était à la charge.du gros déci-

mateur, c'est-à-dire du curé (2),mais l'abbé Eustache Chouquet, nommé

curé de Saint-Maclou depuis le 24 juin 1779 (3),prétendait avec raison

que les frais des réparations devaient être supportés par les héritiers de

son prédécesseur, l'abbé Le Vallois, décédé le 15 juin de la même

année (4), qui aurait dû faire exécuter divers travaux urgents dans le

choeur, avant sa mort. Les deux parties ne parvenant pas à s'entendre,

un procès s'engagea devant le lieutenant général du bailliage de Pontoise,

Augustin Le Tavernier de la Mairie. Celui-ci, après avoir nommé comme

experts, le 20 mai 1783, les sieurs Canot et Fontaine (5),leur adjoignit,
le 15 août 1784, le sieur Mouchette, pour les départager, parce qu'ils
étaient d'un avis différent (6).Les conclusions du rapport des trois experts

furent favorables à l'abbé Chouquet et le lieutenant général rendit, le 28

janvier 1785, une sentence qui condamnait le sieur Le Vallois, seigneur
de Bouillon, principal héritier de l'abbé Le Vallois, « à faire faire à ses

frais, dans le délai d'un an, toutes les réparations du choeur de l'église

Saint-Maclou (7). Quelques jours auparavant, le 23 janvier, la fabrique

(1)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.90.

(2)On peut consulterà ce sujet un articlede M.l'abbé Cochet,inséré dans le
Bulletinmonumental,t. VII, 1841,p. 283.

(3)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol. 10,v°.

(4)Ibid.

(5)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1775-1786),fol.52,v°.

(6)Ibid. fol.80.

(7)Ibid. fol.90.
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avait soumis à l'assemblée des paroissiens une question très importante
au sujet de cette affaire (1). En effet, les experts avaient constaté dans

leur rapport que le clocher central de l'église menaçait ruine et ils avaient

évalué sa restauration à une somme double de celle que pouvait coûter

sa suppression (2).Il n'était pas douteux que l'héritier de l'abbé Le Vallois

n'eût beaucoup d'intérêt à adopter le second projet, mais il n'avait pas
le droit de détruire la tour sans l'autorisation des paroissiens. M. de

Monthiers n'eut pas de peine à obtenir leur consentement en leur faisant

observer que ce clocher était absolument inutile, que son poids était un

danger permanent pour l'église et que l'édifice gagnerait beaucoup à la

disparition de « cette masse informe ». (3)

En conséquence, le sieur Belargent, entrepreneur de la fabrique,
se mit à l'oeuvre, le 5 avril 1785, pour démolir le clocher central (4).
Cette tour, qui s'élevait au-dessus du carré du transept, avait été

reconstruite au XVIesiècle pour remplacer le clocher primitif, bâti sur la

croisée de l'église et renversé par l'ouragan du 30 octobre 1309, comme

nous l'avons dit plus haut(5). Ses murs avaient 30 pieds de hauteur au-

dessus de la voûte du transept et sa flèche en charpente était haute de

25 pieds. Elle présentait un plan légèrement rectangulaire, puisqu'elle
mesurait 20 pieds de longueur dans oeuvre et 19 pieds de largeur (6).

L'épaisseur de ses murs était évaluée à trois pieds et demi environ, mais

nous ne possédons aucun renseignement sur la forme de ses baies et

sur ses autres dispositions. Dès que ce clocher eut été rasé, il fallut

refaire complètement le comble du transept suivant la forme qu'il affecte

encore actuellement. En outre, on posa sur la toiture, au milieu de la

croisée de l'église, une grosse boule dorée surmontée d'une croix. Pour

conserver le souvenir de la tour bâtie au même endroit, la fabrique fit

déposer dans la boule une inscription destinée à rappeler l'époque où elle

avait été supprimée (7).On en trouvera le texte dans le chapitre spécial

(1)Cf.piècejustificativen° XLVI.

(2)Ibid.

(3)Ibid.

(4)Cf.piècejustificativen°XLVII.

(5)Voirci-dessus,p. 16et 21.

(6)Cf.piècejustificativen° XLVII.

(7)Cf.piècejustificativen°XLVI.
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consacré aux inscriptions de l'église. M. l'abbé Trou a donc commis une

grave erreur dans son ouvrage en disant que le clocher central avait

été détruit vers 1775 (1). Tous ces travaux furent exécutés par Denis

Belargent aux frais du sieur Le Vallois, moyennant la somme de 6850

livres. (2)

En 1787, les marguilliers conçurent le projet d'agrandir la sacristie.

La chapelle qui la précède ayant été désaffectée par une sentence du

vicaire général, datée du 5 octobre 1731 (3),il était facile de la réunir à

la sacristie en reportant le mur de clôture au bord du déambulatoire. Ce

remaniement ne devait entraîner qu'une dépense de 690 livres (4),mais la

fabrique fut obligée d'y renoncer à cause des faibles ressources dont elle

disposait. A la fin de l'année 1786 (5)ses dettes étaient évaluées à la somme

de 12627 livres (6)et ses revenus suffisaient à peine à l'entretien de l'église.
On voit que les actes de vandalisme dont la fabrique s'était rendue cou-

pable, à l'instigation de M. de Monthiers, avaient eu pour résultat de

rompre l'équilibre de son budget. Sa situation financière allait devenir

encore plus embarrassée à la suite des dégâts causés par une grêle

effroyable qui fit éprouver de sérieux dommages à l'édifice, le 13 juillet

1788(7). Cette tempête fut aussi funeste à l'église que celle du 12 août

1875. La grande, rosace fut complètement défoncée, les vitraux de plu-
sieurs fenêtres furent brisés et la force du vent dispersa presque toutes

les ardoises des toitures. Il est même fort probable, que la violence de

l'ouragan amena la chute de la partie supérieure du gâble du grand

portail, car ce n'est pas en vertu d'une décision prise par les marguilliers
ou pendant la Révolution que l'on fit disparaître son couronnement. Pour

(1)Rechercheshistoriques,archéologiqueset biographiquessur la villedePontoise,
p. 83.

(2)Cf.piècejustificativen° XLVII.

(3)Archivesde Seine-et-Oise,L, 74.

(4)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1786-1793),fol.12,v°.

(5)Le 8 novembrede la mêmeannée, la fabriqueconclutavec François-Henri
Cliquot,facteurd'orguesà Paris, un marchépour l'entretiende l'orgue de l'église,
moyennantle paiementannueld'unesommede80livres.(Archivesde l'église,registre
desdélibérationsde la fabrique(1786-1793),fol. 11.)

(6)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1786-1793),fol.20.

(7)Cf.piècejustificativen° XLVIII.

9



— 66 —

effacer les traces de ce désastre, la fabrique commença par adjuger, le

28 septembre suivant, les réparations des verrières à un vitrier de Pontoise

nommé Charles-François Lecompte, moyennant la somme de 780 livres (1)

L'entrepreneur dut remplacer presque tous les panneaux des fenêtres qui

éclairaient les chapelles méridionales (2),mais il n'y avait plus de ce côté

aucune verrière ancienne depuis qu'elles avaient été déposées en 1739,

comme nous l'avons déjà raconté. L'année suivante, au mois de mars

1789, la fabrique fut obligée de faire réparer les couvertures de l'église.

L'entrepreneur Denis Belargent ne demanda pas moins de 7055 livres

pour se charger du travail (3). L'importance de cette somme permet

d'apprécier toute l'étendue des dégâts causés par la grêle du 13 juillet

1788. Tel était l'état dans lequel se trouvait l'église de Saint-Maclou, au

moment où la Révolution allait éclater.

Après l'achèvement de ces travaux, la fabrique se décida à prendre

une mesure très grave pour s'acquitter d'une partie de ses dettes qui

s'élevaient à plus de 21,000 livres (4).Le Iernovembre 1789, elle demanda

aux paroissiens la permission d'envoyer à la fonte divers objets en argent

du trésor de l'église qui n'étaient pas indispensables au service du culte.

Comme cette autorisation lui fut accordée, elle s'empressa de faire dresser

l'inventaire des objets destinés à être fondus. Le 27 novembre, elle adressa

au directeur de la Monnaie de Paris une caisse renfermant quatre chan-

deliers, une lampe d'autel, trois bassins, des statuettes de saint Maclou,

de saint Sébastien, de saint Roch, de saint Antoine et de la Sainte Vierge,

un ciboire et une croix processionnelle (5).Toutes ces pièces étaient en

argent et leur poids total fut évalué à 101 marcs (6),ce qui représentait

une somme de 4000 livres environ. Pendant l'année 1790, l'exercice du

culte n'eut à subir aucune interruption, mais l'année 1791 ne devait pas
s'écouler sans que la fabrique eût le droit de s'inquiéter de la marche des

événements. Le 17 avril, deux prêtres de l'église refusèrent de prêter

(1)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1786-1793),fol.35,v°.

(2)Cf.piècejustificativen° XLVIII.

(3)Cf.piècejustificativen°XLVIX.

(4)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1786-179,3),fol.47.

(5)Cf.piècejustificativen° L.

(6;Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1786-1793),fol.50.
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serment à la constitution civile du clergé. Ils furent remplacés par l'abbé

Parent, vicaire de l'église Saint-Pierre de Pontoise, et par l'abbé Tïngot,
curé de Frépillon (1).Au mois de juillet de l'année suivante, la fabrique
crut devoir faire un acte de patriotisme en donnant 4000 livres pour
acheter des fusils aux citoyens pauvres de la ville (2). A partir de ce

moment, sa situation devint plus critique. Une loi votée par l'Assemblée

législative, le 19 août 1792, avait ordonné la vente de tous les immeubles

des fabriques. En conséquence, les biens de la fabrique de Saint-Maclou

furent vendus et le maire donna l'ordre au receveur de lui présenter ses

comptes (3).Le 6 janvier 1793, le.conseil municipal chargea les citoyens
Gruel et Lecomte de veiller à la sûreté et à la propreté de l'édifice (4).Ces

deux commissaires s'acquittèrent convenablement de leur mission, car ils

firent même installer, à Saint-Maclou un tabernacle provenant de l'église
des Carmélites de Pontoise. (5)

Le culte continua à être célébré dans l'église jusqu'au 30 avril 1793,

jour où les scellés furent apposés sur toutes les portes du monument (6).

Au mois d'août suivant, le conseil municipal donna l'ordre à un archi-

tecte nommé Canot de gratter toutes les armoiries et toutes les épitaphes

qui se trouvaient dans les églises de Pontoise (7).Il est difficile de déter-

miner ce qu'on fit disparaître à Saint-Maclou en vertu de cet arrêté, mais

nous sommes persuadé que le monument n'eut pas beaucoup à en

souffrir. En effet, nous avons prouvé que les mutilations faites à l'inté-

rieur de la nef avaient été exécutées par ordre de la fabrique dix ans

auparavant (8).Comme les armoiries peintes sur les murs étaient recou-

vertes par le badigeon appliqué en 1783 et comme la plupart des pierres,

tombales avaient été détruites dans le cours de la même année (9),l'édifice

(1)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1786-1793),fol.56.

(2)Ibid. fol 60.

(3)Ibid. fol.61et 66.

(4)Ibid. fol.61.

(5)Ibid.

(6)CalendrierhistoriquedePontoise,par M.HenriLe Charpentier,p. 34.

(7)Ibid. p. 71

(8)Cf.piècejustificativen°XLI.

(9)Cf.piècesjustificativesnosXL et XLII.
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n'offrait plus guère aucun souvenir qui pût choquer la vue des membres

du conseil de la commune. A notre avis, les deux seuls dommages que

l'église éprouva pendant la période révolutionnaire furent la fonte de

plusieurs cloches et l'enlèvement des statues du portail principal. En

1789, le clocher de la façade renfermait sept cloches, à savoir les trois

cloches fondues en 1728 (1),la grosse cloche fondue en 1735 (2),la cloche

du beffroi installée dans le dôme de la tour en 1775 (3)et les deux cloches

fondues en 1777 (4).Comme les cloches actuelles sont au nombre de trois

et comme nous avons lieu de croire que la plus petite d'entre elles ne s'y
trouvait pas au moment de la Révolution, il est permis de supposer que

l'église perdit alors cinq cloches. C'est également à la même époque qu'il
faut faire remonter la disparition des statues du portail central et la muti-

lation des sculptures de la porte méridionale de la façade. Quant au gâble
du grand portail, rien ne prouve que sa destruction soit contemporaine
de cette époque. On peut faire la même remarque au sujet du porche

qui devait précéder autrefois la petite porte du croisillon sud.

Les marguilliers n'avaient pas cessé de se réunir régulièrement depuis

que l'exercice du culte avait été interdit dans l'église, mais le Ier octobre

1793, après avoir fait les démarches nécessaires au bureau des hypothè-

ques pour défendre les droits et les intérêts de la fabrique, ils n'osèrent

plus se rassembler et les procès-verbaux de leurs délibérations s'arrêtent

brusquement à cette date sur le registre où ils avaient l'habitude de les

inscrire (5).Dès le mois de mai 1793, l'église de Saint-Maclou fut utilisée

pour les réunions, les banquets et les bals. Le 28 novembre de la même

année, elle fut transformée en halle aux grains (6); puis elle devint le

Temple de la Raison. Le 15 décembre suivant, 150 prisonniers ennemis

arrivèrent à Pontoise et furent logés à Saint-Maclou sous la garde de

24 citoyens (7). Le 8 juin 1794, un grand bal fut donné dans l'église à

(1)Cf.piècejustificativen° XXII.

(2)Cf.piècejustificativen°XXIII.

(3)Bibliothèquede la villede Pontoise,manuscritde M. Pihande la Forestcoté
2855,fol.42, v°.

(4)Cf. piècejustificativen°XXXII.

(5)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1786-1793),fol.67.
(6)CalendrierhistoriquedePontoise,par M.HenriLe Charpentier,p. 116.

(7)Ibid. p. 123.
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l'occasion de la fête de l'Être suprême (1).C'est sans doute vers la même

époque que le conseil municipal fit peindre dans le panneau supérieur

de la porte centrale de la façade l'inscription destinée à proclamer la

croyance du peuple français à l'immortalité de l'âme qui fut appliquée
sur tous les édifices religieux, en vertu d'un célèbre décret de la Con-

vention. Au mois de septembre suivant, le citoyen Ternuel engagea le

conseil à convertir l'église de Saint-Maclou en théâtre, mais il ne fut

donné aucune suite à sa proposition. (2)

Lorsque la Terreur eut cessé d'ensanglanter la France, un prêtre
nommé l'abbé Coqueret demanda l'autorisation de célébrer le service

divin à Saint-Maclou (3): sa tentative eut un médiocre succès. L'exercice

du culte ne put être rétabli régulièrement dans l'église qu'en 1802, après

l'élévation de Mgr Louis Charrier de la Roche au siège épiscopal de

Versailles (4).L'abbé Chouquet, curé de Saint-Maclou depuis le 24 juin

1779, avait survécu aux terribles épreuves de la période révolutionnaire.

Il reprit aussitôt ses anciennes fonctions et s'empressa d'effacer la trace

des profanations dont l'édifice avait été l'objet pendant la Terreur. Le

conseil de fabrique, reconstitué le 4 juillet 1805 (5), fit tout d'abord

exécuter quelques réparations indispensables à l'orgue (6). En 1808, il

jugea nécessaire d'acheter chez un marchand de cuivre de Paris une

petite cloche pour sonner les messes basses, moyennant la somme de

1220 francs (7).Nous croyons que cette cloche, nommée Eloy et datée de

1543, est celle qui sert encore aujourd'hui au même usage. Elle ne faisait

donc pas partie de la sonnerie de l'église avant la Révolution. On profita
de l'installation de la petite cloche dans le clocher pour consolider le

beffroi (8),mais ce travail n'empêcha pas la chute de l'une des grosses
cloches qui eut lieu le 6 décembre 1808(9).Il fallut la faire remonter par

(1)CalendrierhistoriquedePontoise,parM.Henri Le Charpentier,p. 45.

(2)lbid. p. 88.

(3)lbid. p. 126.

(4)Cettenominationfutfaitele 9 avril1802.

(5)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1805-1830),fol.1-

(6)lbid. fol. 19.
(7)lbid. fol.29.
(8)lbid. fol. 30.

(9) lbid. fol.32.
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un charpentier et ce ne fut pas sans peine qu'on parvint à la remettre en

place. Pour terminer ce qui concerne le clocher, il convient de rappeler
que la croix dont il est surmonté fut posée le 16 octobre 1826 (1). Elle
fut bénie par l'abbé Chouquet, curé de l'église, et hissée à l'aide d'un
mouffle au sommet du petit dôme qui couronne la tour, au milieu d'une
nombreuse assistance.

De 1808 à 1837, l'histoire de l'église ne renferme aucun fait bien
intéressant à signaler. En 1809, en 1816, en 1821, en 1826 et en 1830 (2),
on remit à neuf la plus grande partie des toitures, en 1809, en 1820, en

1824 (3), en 1827(4), en 1834 et en 1837 (5), on fit des réparations aux

vitraux; en 1821, le sépulcre de la chapelle de la Passion fut l'objet de

quelques restaurations ; en 1830, le grand orgue fut remanié par le facteur

Dallery (6); enfin, en 1830 (7)et en 1835 (8),on restaura la chapelle rayon-
nante qui se trouve dans l'axe du choeur. Ses fenêtres furent garnies de

nouveaux vitraux ; le carrelage et l'autel furent remplacés. On crut devoir
embellir en même temps les deux chapelles voisines qui furent ornées
de peintures et fermées par des clôtures en bois (9).Lé dimanche 29 août

1837, la foudre tomba sur le choeur pendant les vêpres sans causer aucun

dégât'10'. Il est heureux que les travaux de maçonnerie entrepris dans

l'église pendant cette période n'aient pas été plus importants, car les

architectes étaient encore incapables de restaurer convenablement les

édifices religieux. L'ignorance de la valeur artistique des oeuvres du

moyen âge était encore si grande, que les marguilliers de Saint-Maclou

ne craignirent pas de discuter sérieusement, le 28 novembre 1831, la

proposition d'un brocanteur qui offrait d'acheter, moyennant la somme

(1)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1805-1830),fol.173.

(2)Ibid.fol.34v°, 58v°, 95, 158v°et 228v°.

(3)Cettedateétaitinscritesur l'ancienvitrailde la fenêtrecentraledu choeur.

(4)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1805-1830),fol.33,
92 v°,98 et 181.

(5)Ibid. (1831-1867),fol. 19v°et 51v°.

(6)Ibid.(1805-1830),fol.235.

(7)Ibid.fol.238v°.

(8)Ibid. (1831-1867),fol.48 v°et 50v°.

(9)Ibid.fol. 55v°et 56v°.

(10)Ibid.fol.62v°.
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dérisoire de 300 francs, les anciens vitraux des chapelles du bas-côté

nord de l'église (1).Ils ne donnèrent heureusement aucune suite à cette

affaire, mais ils furent moins bien inspirés quand ils firent, appliquer

en 1834 une nouvelle couche de badigeon sur les murs de la chapelle de

la Passion. (2)

En 1837, l'église de Saint-Maclou avait besoin d'urgentes réparations.

La Commission des monuments historiques, qui venait d'être instituée

la même année par un arrêté de M. de Montalivet, ministre de l'intérieur,

n'avait pas encore eu le temps d'examiner les nombreuses demandes de

classement qui lui étaient soumises. La fabrique s'adressa au gouverne-

ment pour obtenir un secours et la Commission des bâtiments civils se

montra favorable à cette requête (3). En conséquence, le ministère de

l'intérieur accorda à l'église une somme de mille francs (4). Le Conseil

municipal de Pontoise vota une subvention de deux mille francs et la

fabrique préleva sur ses ressources trois mille francs pour permettre

d'entreprendre au grand portail, au clocher et à la sacristie divers travaux

dont la nécessité se faisait vivement sentir (5).M. Rousseau, architecte,

dirigea les ouvriers chargés d'exécuter ces réparations. En 1839, le banc

d'oeuvre dut être restauré (6)et en 1843, le grand orgue fut remis entière-

ment à neuf par le facteur Collinet, moyennant la somme de 10,000 fr.,

produit d'un emprunt contracté par la fabrique (7). Dans l'intervalle,

l'église reçut la visite du roi Louis-Philippe, le 29 août 1841 (8).En 1844,

le parvis fut entouré d'une grille en fer (9)et son dallage fut remanié en

1850, à la suite d'un tassement des terres (10).Au mois de février 1851,

les marguilliers dépensèrent 3746 francs pour faire redorer le maître-

(1)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1831-1867),fol.12.

(2)Ibid. fol. 19v°.

(3)Ibid. fol.63.

(4)Ibid. fol.71.

(5) Ibid.fol.66v°et 72.

(6) Ibid. fol.76v°.

(7) Ibid.fol.85v°et 86v°.

(8)Ibid. fol. 82v°.

(9)Ibid. fol.91.

(10)Ibid. fol. 109.
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autel par le peintre Bessat (1). Vers la même époque, ils appelèrent de

nouveau l'attention du gouvernement sur la restauration de l'église. Le

17 août 1848, ils avaient adressé à ce sujet une pétition au ministre des

cultes, auquel ils firent parvenir, en 1850, un devis complet des travaux

les plus urgents(2). Grâce à leurs démarches, l'église de Saint-Maclou

fut classée parmi les monuments historiques, de la France en 1852.

Comme la fabrique pouvait disposer à cette époque d'une somme d'argent
assez importante, elle conçut le projet de faire restaurer par Viollet-le-

Duc la chapelle de la Passion (3). Celui-ci se rendit à Pontoise, le 13

janvier 1855, mais il déclina la proposition qui lui était faite, à cause de

ses nombreuses occupations (4). Au mois d'avril de la même année, le

célèbre tableau de Jouvenet, qui surmontait le maître-autel, fut trans-

porté à l'endroit où il se trouve aujourd'hui, au-dessus du banc d'oeuvre (5).

Peu de temps après, la fabrique voulut faire mettre en branle la grosse
cloche du beffroi, fixée dans le petit dôme du clocher. Ce projet fut

abandonné, parce que le conseil municipal refusa de l'approuver. (6)

On s'occupa ensuite de la restauration de la chapelle de la Passion.

M. Blondel, architecte diocésain, fut chargé d'en dresser le devis en

1859 (7),mais les travaux ne commencèrent qu'au mois d'avril 1860. Ils

furent terminés au mois de mai 1861 et coûtèrent la somme de 55,000 fr. (8)

L'architecte fit disparaître le badigeon qui déshonorait les murs et

rendit à cette élégante chapelle son aspect primitif. Une somme de

5900 francs fut consacrée à sa décoration. On installa le long du mur

occidental de la chapelle un petit autel dépourvu de style, en 1862 (9),et

les deux fenêtres placées du même côté furent garnies, en 1864, de

vitraux modernes qui forment un singulier contraste avec les deux

(1)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1831-1867),fol.120
et 123v°.

(2)Ibid. fol. 102et m.

(3)Ibid. fol. 159v°.

(4)Ibid. fol. 168v°.

(5).Ibid. fol. 171.

(6)Ibid. fol. 185et 187v°.

(7)Ibid. fol. 199.

(8)Ibid. fol.200v°,202v°et 214v°.

(9)Ibid. fol.206.
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verrières voisines, peintes par les artistes de la Renaissance (1).En 1866,

une tranchée fut creusée dans la nef de l'église pour retrouver les osse-

ments de lord Carington, assassiné à Pontoise par un de ses valets et

enterré à Saint-Maclou le 6 mars 1665 (2).Elles amenèrent la découverte

d'un cercueil en pierres taillées, muni à sa partie supérieure d'un

emboîtement destiné à recevoir la tête du défunt. Cette tombe, qui

remontait évidemment au moyen âge, occupait à peu près l'emplacement

indiqué par l'un des registres d'inhumation de l'église. Elle fut consi-

dérée, sans aucune espèce de preuve, comme celle de lord Carington et

les ossements recueillis furent emportés en Angleterre par les soins de

l'un de ses descendants. Un denier de Philippe-Auguste fut trouvé dans

les terres provenant des fouilles faites à cette occasion.

Quelque temps avant la funeste guerre de 1870, la fabrique avait

fait commencer la restauration de la chapelle de la Vierge. Déjà, en 1868,

on avait gratté le badigeon des autres chapelles du bas-côté sud et le

chevet du croisillon méridional avait été l'objet d'une reconstruction

presque complète. Interrompus par les événements de 1870, les travaux

de la chapelle de la Vierge furent repris au mois de mai 1871,"sous la

direction de M. Blondel, et coûtèrent plus de 6000 francs (3). Les murs

et. les voûtes furent ravalés avec soin; un nouvel autel surmonté d'un

dais dont le style est loin d'être satisfaisant, remplaça celui qui s'y

trouvait placé (4)et une grille fut posée au mois d'octobre 1872 pour en

fermer l'entrée (5). Pour compléter cette décoration, deux verrières

modernes furent encastrées dans les meneaux des fenêtres du XVIesiècle.

La restauration de la chapelle venait à peine d'être terminée quand sa

toiture fut enlevée par un orage en 1873 (6),mais ces dégâts n'étaient

pas comparables à ceux que l'église devait éprouver deux ans plus tard.

Le 12 août 1875, une tempête d'une violence extraordinaire se déchaîna

(1)Arch.de l'église,registredesdélibérationsdela fabrique(1831-1867),fol.211v°.

(2)Mélangeshistoriquessur Pontoise,par M. HenriLe Charpentier,p. 51.

(3)Archivesde l'église,registredes délibérationsde la fabrique(1867-1887),p. 15
et 19.

(4)Ibid. p. 16.

(5)Ibid.p. 20.

(6)Ibid.p. 29.
10
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sur Pontoise (1). La rosace de la façade de Saint-Maclou fut défoncée ;
ses vitraux, brisés par la grêle, laissèrent la pluie pénétrer librement à

l'intérieur de l'édifice. Le grand orgue fut inondé et se trouva mis hors

de service en quelques instants. Les couvertures eurent également beau-

coup à souffrir de cet ouragan qui causa de véritables désastres dans les

environs de la ville. On fut obligé de boucher la rosace avec du plâtre,
car son remplage menaçait de s'effondrer. Il fallut s'occuper ensuite de la

réparation de l'orgue. M. Cavaillé-Coll demanda 30,000 francs pour

entreprendre ce travail (2),qui ne fut terminé que le 20 septembre 1877 (3).

La dépense put être couverte au moyen d'une somme de 10,000 francs

donnée par le Conseil général de Seine-et-Oise et d'une somme de

20,000 francs fournie par la fabrique et les fidèles. L'inauguration solen-

nelle du nouvel instrument eut lieu le 25 octobre de la même année. (4)

Dès que l'orgue eut été remis à neuf, il parut urgent de rétablir la

rosace de la façade, mais comme ce travail devait être très coûteux, on

ne put réunir immédiatement la somme nécessaire pour l'entreprendre.
En 1882, M. Simil, architecte de la Commission des monuments histo-

riques, fut invité à dresser le devis de la restauration générale de l'église.
Ce devis, qui s'élevait à la somme de 156,000 francs (5),était divisé en

trois chapitres : le premier comprenait la réparation de la grande rosace,
des verrières, des arcs-boutants, des couvertures et du portail qui s'ouvre

dans le croisillon nord du transept ; le second énumérait les dépenses
nécessaires à la restauration de l'abside du grand portail et du soubasse-

ment de la façade ; le troisième avait pour objet la restauration du portail

du croisillon sud, l'enlèvement du badigeon et le nettoyage général de

l'église. Grâce au concours de l'État, de la fabrique et de quelques

généreux donateurs, on put enfin se mettre à l'oeuvre et les travaux

compris dans le premier chapitre du devis furent commencés le 23 juillet

1883(6). La grande rosace fut rouverte, mais ses anciens meneaux se

(1)Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1867-1887),p. 29
et 30..

(2)Ibid. p. 32.

(3)Ibid. p. 39.

(4)Ibid. p. 40.

(5)Ibid. p. 97.

(6)Ibid. p. 103.
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trouvaient dans un tel état de dégradation qu'il fallut refaire entièrement

le remplage. On s'occupa ensuite de rétablir le gâble du grand portail

dans son état primitif : une balustrade en pierre fut posée à la base de la

rosace et la tourelle de l'escalier de la façade fut consolidée. En 1884, les

ouvriers se mirent à réparer les arcs-boutants du côté méridional de la

nef, après avoir complètement remanié le comble de la chapelle de la

Vierge. Deux chapelles du bas-côté nord furent également débarrassées

de leur badigeon et l'on confia à M. Didron, vers la même époque, la

restauration des deux verrières de la chapelle de la Passion. Une somme

de 40,000 francs a été dépensée pour exécuter ces divers travaux.

Vers la fin de l'année 1884, il fut question de commencer la restau-

ration extérieure de l'abside, qui dut être ajournée par suite de l'insuffi-

sance des ressources dont on pouvait disposer. La fabrique s'étant décidée

à faire un emprunt de 12,000 francs, le Ministère des Cultes accorda un

secours de 6,200 francs et la Commission des monuments historiques

vota une subvention de 8,000 francs (1).Les travaux, commencés au mois

de juin 1886, se continuèrent pendant tout l'été. On refit successivement

les toitures des chapelles rayonnantes, les corniches et le soubassement

des contreforts. Les grandes baies du chevet furent restaurées et garnies

de cinq nouvelles verrières. Enfin, on retailla la base des deux gros

piliers placés à l'entrée du choeur. Comme le devis s'est trouvé réduit à

cause de l'abandon du projet dressé par M. Simil pour rétablir le triforium

du sanctuaire, la dépense totale nécessitée par la réparation de l'abside

peut être évaluée, à 47,000 francs (2),en y comprenant le prix des vitraux

qui ornent les fenêtres du choeur. (3)

Malgré l'importance de tous ces travaux, il reste encore beaucoup à

faire pour rendre à l'édifice son ancien caractère. La partie inférieure de

la façade et le petit portail du croisillon nord se trouvent dans un fâcheux

état de dégradation. Il serait à souhaiter que le déambulatoire reprît son

aspect primitif et que la nef fût débarrassée du badigeon qui la déshonore.

(1)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1868-1887),p. 160et

78.
(2)Ibid. p. 174.

(3)Nous nousfaisonsun devoirde remercierM.Lechalard,présidentdu Conseil
de fabriquedeSaint-Maclou,qui nousa permisde consultertouteslespiècesrelatives
à la restaurationde l'églisedanslesarchivesde la fabrique.
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Mais l'une des mesures les plus utiles à prendre pour assurer la conser-

vation du monument, c'est le dégagement de ses abords. En effet, la

fabrique ayant vendu, au XVIeet au XVIIIesiècle, le terrain des anciens

cimetières qui entouraient l'église, les maisons bâties aujourd'hui sur

leur emplacement sont si rapprochées du bas-côté nord et de l'abside

qu'elles compromettent la sécurité de l'édifice. Un incendie qui a éclaté

le 8 janvier 1887, dans une habitation construite à l'angle du transept (1),
a failli se communiquer à l'église et ses dégâts ont été évalués à plus de

9,000 francs (2).On s'occupe actuellement d'en faire disparaître les traces

en remplaçant les meneaux des deux fenêtres endommagées par le feu.

Les verrières qui les ornaient viennent d'être restaurées par les soins de

M. Oudinot. La fabrique a profité de la présence des ouvriers pour faire

démolir la maison adossée à la chapelle de la Passion, et le dégagement
de cette partie de l'église produit un très heureux effet. Il faut espérer

que la restauration de Saint-Maclou pourra se continuer avec la même

activité pendant quelques années. Confiée aux soins d'un architecte aussi

consciencieux qu'habile, elle lui fera grand honneur si les ressources

fournies par la Commission des monuments historiques et par la fabrique

permettent de la mener à bonne fin.

(1)Le terrainoccupéparcettemaisonfut vendupar la fabriquele 14avril 1733,
aprèsavoirété profané,deuxjoursauparavant,par Renédu Guesclin,vicairegénéral
du diocèsede Rouen.

(2)En 1860,l'incendied'unemaisonvoisineavaitsérieusementmenacélachapelle
de la Passion.



CHAPITRE II

DESCRIPTION DE L'EGLISE

LA construction successive des diverses parties de l'église

de Saint-Maclou peut faire aisément comprendre pour-

quoi son plan actuel affecte une disposition assez

singulière. Ce plan comprend une nef flanquée au nord

d'un double collatéral et au sud d'un seul bas-côté, un

transept et un choeur entouré d'un déambulatoire qui

communique avec quatre chapelles rayonnantes. Le bas-côté méridional

renferme des chapelles dont la profondeur varie par suite de la direction

oblique du mur extérieur. Les chapelles qui se trouvent dans le bas-côté

nord sont moins irrégulières, mais celle de la Passion est plus vaste que

les autres ; elle s'élève à côté de la façade du monument. Trois portails

donnent accès dans la nef et les bas-côtés de l'église ; deux autres portes

s'ouvrent dans les croisillons du transept et le clocher est adossé à la
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partie centrale de la façade (1). Le plan de l'église était beaucoup plus

simple au XIIe siècle (2). Il se composait alors d'une nef, de deux bas-

côtés , d'un transept et d'un choeur dont le déambulatoire renfermait cinq

chapelles-rayonnantes. On peut aisément restituer les anciennes dispo-
sitions de la nef et du sanctuaire, qui ont subi peu de modifications

importantes depuis l'époque de leur construction, en rétablissant la

cinquième chapelle rayonnante et en retranchant les saillies formées par la

sacristie ainsi que par le petit porche du croisillon sud. Le plan primitif
des autres parties du monument est plus difficileà découvrir. Toutefois, on

peut être certain que la nef renfermait au moins cinq travées, car on voit

encore cinq formerets du XIIesiècle au-dessus des fenêtres qui éclairent

au nord le vaisseau central. La largeur des bas-côtés primitifs devait être

en rapport avec celle du déambulatoire. La façade, les piliers et les

fenêtres étaient sans doute conçus dans le style généralement adopté par
les architectes de la région à cette époque. C'est ainsi que nous avons

été conduit à reconstituer le plan de l'église de Saint-Maclou, tel qu'il
devait être au XIIesiècle. L'édifice conserva, du reste, toute la régularité
de ses proportions jusqu'au XVIesiècle.

La nef, divisée en sept travées, est recouverte d'une série de croisées

d'ogive séparées les unes des autres par des doubleaux en tiers-point.
Les nervures de ces voûtes sont garnies de fines moulures et leurs clefs

sont ornées d'étoiles et d'écussons, sauf celles des trois dernières travées

qui représentent saint Maclou, la lune et le soleil. Le style de la nef

n'est pas homogène et porte l'empreinte de deux époques bien distinctes ;
les deux travées voisines de la façade ont été construites au XVesiècle et

les cinq autres appartiennent au XVIesiècle. La première travée a seule

conservé sa voûte du XVesiècle ; elle est soutenue par deux lourdes piles

octogonales, flanquées de quatre minces colonnettes. Ces piliers étaient

destinés à épauler le clocher et le mur de la façade. Pour se rendre

(1)Voiciquellessontlesprincipalesdimensionsde l'églisede Saint-Maclou:

Longueurtotale 52m30

Longueurdu transept ... 26m40
Largeurtotale 32m40
Largeurde la nef 7m70

Largeurdu bas-côténord . . 10m

Largeurdubas-côtésud . . 5m20

Largeurdutransept. ... 5m70
Largeurdu déambulatoire. . 3m40

(2)A cetteépoque,la longueurde l'églisene devaitpasdépasser44 mètres, et sa
largeur17mètres.
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compte des dispositions que la nef aurait dû présenter, si elle avait été

rebâtie tout entière au XVesiècle, il faut examiner l'élévation de la seconde

travée du nord. Elle se compose d'un arc en tiers-point, orné de gorges
et de tores amincis, qui repose d'un côté sur la grosse pile octogonale et

de l'autre sur une colonne isolée dont le chapiteau est formé d'une

guirlande de feuillages découpés à jour. Deux petites colonnettes aplaties
étaient engagées dans le fût de la colonne ; l'une d'elles a été supprimée.
Au-dessus de la grande arcade s'ouvre une longue fenêtre en tiers-point,

complètement bouchée, dont le meneau central soutient deux petits arcs

trilobés, accompagnés de soufflets et de mouchettes. Un cordon de feuilles

de vigne règne sous l'appui de la baie. Cette ordonnance ne se reproduit

pas dans la seconde travée méridionale, éclairée par une large fenêtre à

remplage flamboyant, parce qu'elle a été modifiée à l'époque de la

reconstruction de la nef.

Toutes les autres travées sont conçues dans un style bien différent,

mais le caractère de leur architecture suffit à prouver qu'elles n'ont pas
été élevées d'un seul jet. Les travées du nord appartiennent à la première
moitié du XVIesiècle ; celles du sud sont contemporaines de la dernière

période de la Renaissance, comme on peut le constater en examinant les

sculptures de leurs chapiteaux. Elles sont formées d'un, arc en cintre

surbaissé, garni d'un grand nombre de moulures et soutenu sur des

colonnes isolées. Chacune de ces colonnes est flanquée d'un pilastre des-

tiné à recevoir les nervures et les doubleaux des voûtes. Dans la partie
reconstruite au XVIesiècle, la nef est éclairée par une série de baies en

tiers-point, assez basses, garnies de deux meneaux et d'un oculus. Du

côté de la façade s'ouvre une grande rosace dont le remplage est entière-

ment moderne. Les chapiteaux des pilastres adossés aux travées du nord

offrent une grande ressemblance avec ceux du bas-côté voisin. Ils sont

rehaussés de figures humaines et de bouquets de feuillages très élégants.
On remarque au-dessous de leur bague une feuille d'acanthe placée au

milieu d'un triangle. Les pilastres des travées méridionales sont cou-

ronnés par des têtes d'anges entourées de feuillages et par de riches

chapiteaux composites d'un style assez lourd. Le troisième pilier est

orné d'un bas-relief qui représente saint Eustache, debout au milieu

d'une rivière : à droite et à gauche un lion et un loup emportent ses enfants.

La décoration de la nef était anciennement complétée par des chapiteaux
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qui surmontaient les colonnes isolées à la hauteur de la retombée des

grandes arcades. En effet, il est établi par une pièce dont nous avons

transcrit le texte, que la fabrique fit supprimer, en 1783, « les grosses
corniches chargées d'ornements qui coupaient les piliers par la moi-

tié » (1). On entreprit à la même époque de retailler les pilastres des

travées méridionales pour les faire filer jusqu'à l'entablement supérieur.
Nous rappellerons également que le carrelage actuel de la nef fut posé à

la fin de l'année 1783.(2)

Il peut paraître utite de rechercher l'ancienne disposition du

vaisseau central de l'église au XIIesiècle, car on ne doit pas mettre en

doute l'existence d'une nef élevée en même temps que le transept et le

sanctuaire. Si l'on en juge par les cinq arcs formerets primitifs qui
encadrent encore les voûtes du côté nord, il est certain que la nef était

recouverte, au XIIe siècle, d'une série de croisées d'ogive. Ses piliers
devaient être formés d'un faisceau de douze colonnes, comme ceux des

églises de Bury et de Saint-Germer, de la Villetertre (Oise), de Poissy et

de Chars (Seine-et-Oise). Il est bien probable que les grandes arcades

décrivaient une courbe en tiers-point et que les fenêtres étaient en plein

cintre. Cette nef primitive se conserva intacte jusqu'au moment où la

façade fut rebâtie pendant le cours du XVesiècle ; ses travées du nord

disparurent dans la première moitié du XVIesiècle, mais ses voûtes et ses

travées méridionales ne furent démolies que vers 1570.

Si la nef est intéressante à étudier par suite de ses divers remanie-

ments, le mobilier qu'elle renferme mérite également d'attirer l'attention.

Noël Taillepied mentionne l'existence d'un orgue à Saint-Maclou, dès

l'année 1587 (3), mais cet instrument, complètement remis à neuf par

Jean de Joyeuse en 1672 (4),fut.remplacé en 1715 par un nouvel orgue

construit sous la direction d'un facteur nommé Tribur (5).Réparé par

François Cliquot en 1782 (6) et par le facteur Collinet en 1843, il fut

(1)Cf. piècejustificativen° XLI.

(2)Cf. piècejustificativen° XLII.

(3) Recueildesantiquitezet singularitezde la villede Pontoise,fol. 14v°.

(4)Cf. piècejustificativen° XIX.

(5)Archivesde Seine-et-Oise,registreG 9 a (1708-1750),fol. 66 v°.

(6)Cf. piècejustificativen° XXXIX.
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presqu'entièrement détruit par l'ouragan du 12 août 1875. L'orgue actuel

a été installé par les soins de M. Cavaillé-Coll, en 1877. Le buffet et la

tribune sont l'oeuvre d'un maître menuisier de Paris, nommé Michel

Pellet, qui vint les poser dans l'église en 1716(1). Soutenu par deux

cariatides d'un style assez pur, le buffet est couronné par dès pots à

flamme et ses culs-de-lampe sont ornés de têtes d'anges finement décou-

pées. La chaire, oeuvre assez médiocre du XVIIesiècle, fut commandée en

1653 à un artiste dont le nom nous est inconnu qui reçut 800 livres pour

le prix de son travail (2).Ses panneaux sont décorés des figures des quatre

evangélistes, saint Marc avec le lion, saint Luc avec le boeuf, saint

Mathieu avec l'ange et saint Jean avec l'aigle. On remarque sur la rampe

de l'escalier le chiffre de saint Maclou au milieu d'une couronne de lau-

riers et deux têtes d'anges entourées de feuillages. Le banc d'oeuvre se

compose de quinze panneaux de bois sculpté garnis de fines arabesques

et de quelques médaillons. Ces boiseries, dont le style porte l'empreinte

de l'art le plus pur de la Renaissance, ont remplacé l'ancien banc d'oeuvre

qui avait été fait au XVIIesiècle ; en même temps que la chaire. Elles

proviennent en grande partie de la chapelle de la Passion et de deux

autres chapelles latérales. Plus haut, cinq statuettes modernes de saint

Mellon, de saint Pierre, de saint Jean, de saint André et de saint Maclou

sont placées entre dès pilastres ornés' d'arabesques. Au-dessus du banc

d'oeuvre se trouve une belle Descente de Croix signée : J. Jouvenet, 1708.

On voit au premier plan le corps du Christ enveloppé d'un linceul et

soutenu par Nicodème et Joseph d'Arimathie. En arrière, la Vierge se

tient debout, les yeux levés au ciel et les mains étendues. Les saintes

femmes, plongées dans une profonde tristesse, contemplent cette scène,

tandis qu'un homme aux formes athlétiques assujettit une échelle au pied

de la croix. L'ensemble du tableau est saisissant et les personnages
sont traités avec beaucoup d'ampleur. Jean Jouvenet, mort en 1717,

a peint plusieurs toiles représentant le même sujet conservées aujour-

d'hui au Musée de Toulouse et à Dijon (3). Cette Descente de Croix se

(1)Archivesde Seine-et-Oise,registreG9 a (1708-1750),fol.33.

(2)Cf.piècejustificativen° XVIII.

(3)On trouveraune descriptioncomplètede ce tableaudansun articlede M. Le

Charpentiersur les Jésuitesà Pontoise.Cf. Mémoiresde la SociétéHistoriqueet

ArchéologiquedePontoiseet du Vexin,t. II, p. 119.

11
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trouvait autrefois dans la chapelle des Jésuites de Pontoise, mais, en

1765, après la dissolution de l'Ordre, elle fut achetée 576 livres par la

confrérie de la Passion qui l'installa dans sa chapelle, à l'intérieur de

l'église de Saint-Maclou (1).Elle fit plus tard l'ornement du maître-autël et

fut enfin posée au-dessus du banc-d'oeuvre en 1855.

Le bas-côté nord, qui se compose de deux galeries parallèles séparées

par une file de cinq colonnes, peut passer pour un des plus gracieux

spécimens de l'architecture religieuse du XVIesiècle. Les deux premiers

chapiteaux sont ornés à chacun de leurs angles de figures d'enfants

et de satyres dont le corps se confond avec les bouquets de feuilles

sculptés sur la corbeille. La troisième colonne est surmontée d'un chapi-
teau flanqué de chimères cornues ; la quatrième est couronnée par quatre
enfants qui tiennent des guirlandes, motif emprunté à l'art antique; la

cinquième se termine par un chapiteau corinthien garni de grosses volutes

et de feuillages délicats. Les tailloirs de ces colonnes, formés d'un dé de

pierre très épais décoré de moulures, sont rehaussés de figures humaines

et de têtes de chevaux. A partir de la seconde travée de la nef, le bas-

côté nord est voûté par une série de doubleaux cintrés et de croisées

d'ogive qui viennent se réunir à des clefs découpées à jour avec une

remarquable habileté de ciseau. Les deux travées de la première galerie

remontent seules au XVesiècle ; elles sont recouvertes de voûtes à nervures

piriformes, séparées les unes des autres par des doubleaux en tiers-

point. Du côté opposé à la nef, une porte dont l'archivolte est ornée

de crochets de mauve frisée donne accès dans un escalier qui conduit

au sommet du clocher. Il est évident que l'architecte chargé de recon-

struire la façade de l'église au XVesiècle eut l'intention d'amorcer un

double bas-côté sur la face septentrionale du monument, car la colonne

qui correspond à celle de la seconde travée de la nef n'était pas destinée

à être engagée dans le mur extérieur. Elle devait rester complètement
isolée et c'est au XVIesiècle seulement qu'elle fut adossée à la chapelle de

la Passion. La seconde galerie, qui appartient tout entière au style élégant
de la Renaissance, a dû être élevée, comme la première, dans le

second quart du XVIesiècle. Les nervures de ses voûtes retombent d'un

côté sur les colonnes isolées, de l'autre sur des pilastres flanqués de

(1)Cf.piècejustificativen° XXVIII.
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deux colonnettes, disposition analogue à celle que l'on observe dans les

collatéraux de l'église Saint-Eustache de Paris.

Les chapelles latérales du bas-côté nord sont au nombre de cinq. La

première, celle de la Passion, embrasse deux travées de la seconde galerie

et occupe une surface beaucoup plus grande que les autres chapelles.

Nous avons dit, dans le chapitre précédent, qu'elle avait dû être élevée

aux frais de la confrérie de la Passion, établie à Saint-Maclou de Pontoise

dès le XIVesiècle. Sa construction, qui ne peut être antérieure à l'année

1530 environ, était certainement terminée en 1545, comme le prouve la

date inscrite sur l'un de ses vitraux. Séparée du bas-côté par une cloison

vitrée complètement moderne, la chapelle de la Passion est recouverte

de deux voûtes sur croisée d'ogive, ornées de liernes, de tiercerons et

de clefs pendantes. Le doubleau qui se trouve entre ces deux voûtes est

en cintre surbaissé ; il s'appuie d'un côté sur un pied droit flanqué de

deux pilastres et de l'autre sur la cage de l'escalier du clocher. Quatre

grandes fenêtres cintrées, de largeur inégale, éclairent l'intérieur de la

chapelle; celles du nord, divisées par des meneaux et surmontées de

rosaces en forme d'ellipse, renferment deux magnifiques vitraux de la

Renaissance.

Le premier vitrail représente le portement de croix. Le cortège,

précédé par des gardes à pied et à cheval, sort de Jérusalem dont les

édifices apparaissent dans le lointain. On remarque dans ce groupe un

personnage qui tient un petit sceptre d'or. Les deux larrons, solidement

attachés, le corps ceint d'un linge blanc, marchent en avant suivis de

plusieurs saintes femmes. Le Christ, vêtu d'une robe violette, s'avance

derrière eux, en portant sa croix avec l'aide de Simon le Cyrénéen; sa

figure, loin d'exprimer la souffrance, est empreinte d'une très grande
douceur. On aperçoit ensuite sainte Véronique tenant le voile qui n'a pas

encore reçu l'empreinte de la face du Sauveur. L'artiste a voulu peindre
le moment où Jésus dit aux filles de Jérusalem : « Ne pleurez pas sur

moi, mais sur vous-mêmes. » Tandis que le Christ gravit la montagne

du Calvaire, il y a déjà des groupes qui stationnent au sommet. Une

première croix est plantée ; on en dresse une seconde. Dans un coin du

tableau, Judas vient de se pendre à un arbre et son ventre ouvert laisse

échapper ses entrailles. L'éclat du coloris de cette verrière n'est pas
moins remarquable que sa composition. Les compartiments supérieurs
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renferment deux anges vêtus de blanc qui portent les clous et la hampe
de la croix, ainsi que le roseau et les verges de la flagellation. Le vitrail
de la petite rosace centrale figure le sacrifice d'Abraham. Isaac à genoux,
les yeux bandés, s'apprête à être frappé par son père dont le bras est

arrêté par un ange. On distingue à côté de l'autel le bélier destiné à

remplacer la victime.

C'est la grande scène du Calvaire qui est reproduite sur la seconde

verrière. Le bon larron baisse la tête d'un air repentant; le mauvais

larron lève la sienne et semble blasphémer. Le Christ, cloué par les

pieds et par les mains sur une croix très haute, couronné d'épines, est

ceint d'un linge qui flotte au vent. A sa droite, une tête radiée repré-
sente le soleil ; à gauche la lune est figurée par une tête blanche vue de

profil dans un croissant d'or. La Madeleine, aux pieds du Christ, embrasse

la croix, tandis que la Vierge pâmée est entourée des saintes femmes qui
la soutiennent dans leurs bras. Au-dessous de la croix, un lévrier flaire

un crâne et deux os croisés; une pierre voisine porte la date de 1545.
Le second plan est formé par un groupe de soldats qui tirent au sort la

robe du Christ et par un grand nombre de gardes à cheval portant des

étendards. Plusieurs prêtres se tiennent debout à leurs côtés ; l'un d'eux,
monté sur un cheval et coiffé d'un bonnet à deux pointes, prend un air

moqueur et satisfait. On aperçoit les remparts de Jérusalem dans le fond

du tableau. Les interstices des meneaux renferment deux écus; l'un est

d'azur au croissant d'argent accompagné de trois étoiles d'or ; l'autre est

mi-partie du premier et d'argent à la croix de gueules cantonnée de quatre
têtes d'animaux de sable. L'artiste a représenté plus haut la création de

la première femme par Dieu le Père, vêtu d'une chape rouge et coiflé

d'une tiare d'or. Au centre on voit Adam et Eve dans le Paradis terrestre

entourés de tous les animaux de la création. Un serpent à tête humaine

est enlacé autour de l'arbre fatal. Ce petit sujet est traité avec beaucoup
de finesse et les personnages sont dessinés avec une rare perfection. Plus

loin, Adam et Eve sont chassés du Paradis par un ange assis sur dès

nuées. Si l'époque où furent posés ces deux beaux vitraux ne peut faire

l'objet d'aucun doute, on ignore malheureusement le nom de l'artiste

qui les a exécutés. Les deux baies occidentales sont garnies de verrières

modernes qui représentent le triomphe du Christ et l'Ascension. Elles

ont été peintes en 1864 par M. Didron et ne peuvent soutenir aucune

espèce de comparaison avec les précédentes.
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La chapelle de la Passion renferme en outre une oeuvre d'une réelle

valeur artistique, c'est un sépulcre du XVIesiècle. On sait qu'un grand
nombre de monuments de ce genre furent établis dans les édifices reli-

gieux à l'époque de la Renaissance. Les églises d'Eu, de Dieppe (Seine-

Inférieure), de Saint-Germer (Oise), de Sissy (Aisne) et l'ermitage de

Saint-Sauveur de Limay (Seine-et-Oise) en renferment notamment de

curieux spécimens et l'on en rencontre beaucoup d'autres dans toutes les

régions de la France. Le sépulcre de Saint-Maclou se compose d'un

groupe de huit figures qui représente la mise au tombeau. Le Christ

repose étendu sur un sépulcre orné de deux têtes d'anges ; il est enve-

loppé dans un suaire dont Nicodème et Joseph d'Arimathie tiennent les

deux extrémités. En arrière, saint Jean, jeune et imberbe, soutient la

Vierge tandis que Madeleine joint les mains dans une attitude recueillie.

Deux autres saintes femmes portant des vases de parfums complètent
l'ensemble de cette scène. La sculpture de cette mise au tombeau porte

l'empreinte d'un véritable sentiment, mais il est regrettable que là pose
des personnages du second plan soit aussi maniérée. Tout le groupe se

trouve placé sous un grand plafond de pierre sculpté soutenu par quatre
colonnes cannelées et divisé en caissons d'un faible relief. Ce plafond est

légèrement incliné pour que son ornementation soit plus facilement visible.

L'entablement, garni de rinceaux, de têtes d'anges, de métopes et de

triglyphes, est surmonté de trois cartouches : le cartouche central ren-

ferme les trois clous de la Passion entourés de la couronne d'épines, les

deux autres sont garnis de divers feuillages. La frise se compose de

mascarons et de guirlandes de fleurs et de fruits couronnés par une

corniche garnie d'oves et de rosaces. Nous n'avons pu découvrir le nom

des sculpteurs qui ont travaillé à ce monument, mais il est évident que

la mise au tombeau et son encadrement n'ont pas dû être taillés par le

même artiste. On sait seulement que le sépulcre existait déjà en 1587,

puisque Noël Taillepied le décrit dans son ouvrage (1).Élevé sans doute

vers le milieu du XVIesiècle, peu de temps après la consécration de la

chapelle de la Passion, il fut l'objet d'une restauration générale en 1777 (2).

La plateforme supérieure est occupée par un groupe en bois représentant

(1)Recueildesantiquitezet singularitezde la villedePontoise,fol.15.

(2)Cf.piècejustificativen° XXXIV.
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la résurrection ; c'est une oeuvre très médiocre du XVIIIesiècle. Le Christ

sort de son tombeau enveloppé dans un suaire, un ange est assis sur le

bord du sépulcre. Deux gardes se tiennent debout, un autre est endormi

et le quatrième, l'épée et le bouclier en main, semble disposé à la résis-

tance. A gauche, les trois saintes femmes, portant des vases de parfums,

se rendent au tombeau ; leurs figures peintes et voilées se détachent en

relief sur la muraille.

Les quatre autres chapelles latérales, encadrées par des arcs en cintre

surbaissé; sont recouvertes de croisées d'ogive à clef pendante dont les

compartiments renferment un bouquet de feuillages au milieu d'un car-

touche en losange. Les larges baies cintrées qui les éclairent sont divisées

par trois meneaux destinés à soutenir des rosaces, des soumets et des

mouchettes. La première chapelle possède des fonts baptismaux du

XVIIIesiècle, en forme de vasque, et un vitrail qui reproduit diverses

scènes de la vie de sainte Barbe. Tous les personnages de cette verrière

sont en costumes du XVIesiècle. Dans un palais à colonnes ioniques,

Dioclétien, entouré de sa cour, siège sur un trône et parle avec ani-

mation. Sainte Barbe, la main levée, lui répond tandis qu'un garde la

saisit par le bras : en arrière, on aperçoit la sainte entre deux bourreaux

attachée à une colonne. Plus loin, des ouvriers construisent un édifice,

l'un d'eux monte sur une échelle avec une auge pleine de mortier, l'autre

travaille à côté d'une roue destinée à élever les matériaux. Le père de

Barbe, en riche costume et coiffé d'un turban, s'apprête à frapper sa

fille. Le dernier panneau est presqu'entièrement remplacé par du verre

blanc, mais nous savons qu'il représentait la sainte au moment où elle

se jette sur une pierre entr'ouverte. Les rimes suivantes, écrites deux

par deux au bas de chaque scène, en expliquent le sens :



_ 87 -

les bergers bien a leur percte
l'ont monftree p grande crainte (1)La partie supérieure du remplace est occupée par deux anges vêtus
de blanc et par deux autres sujets difficiles à expliquer : l'un des anges
tient les trois clous de la croix et l'autre souffle dans une trompette. Les

quatre scènes qui devaient se trouver anciennement au bas de la verrière
n'existent plus.

La seconde chapelle, où l'on a récemment élevé un monument à la

mémoire de l'abbé Driou, ancien curé de la paroisse, est ornée d'un

vitrail du XVIesiècle entièrement consacré à l'histoire de saint Fiacre.

On voit d'abord saint Fiacre enfant qui lit un livre devant son maître au

milieu d'autres écoliers. Les groupes suivants représentent saint Fiacre et

son père, la fiancée du saint en robe d'hermine, entourée d'un brillant

cortège, saint Fiacre embrassant un lépreux, auquel il donne son man-

teau, saint Fiacre parlant à un marinier dont le navire est sur le point

d'appareiller. Le saint se présente ensuite à saint Faron, évêque de

Meaux, qui le reçoit devant un superbe palais. Après avoir pris congé
de l'évêque, il se montre plus loin vêtu d'un costume d'ermite, pieds
nus et armé d'une bêche, tandis qu'une paysanne, tenant une quenouille
à la main, le regarde travailler. Derrière l'ermitage, on distingue saint

Faron qui se tient sur les marches d'un temple pour regarder ce que
fait saint Fiacre. Enfin l'évêque, suivi de son porte-crosse et d'autres

personnages, réprimande le saint au milier d'une forêt. voici les ins-criptions destinées à faire comprendreles sujets de la verrière; elles sont

placées dans des cartouches soutenus par des petits génies : (2)Come fainct fiacre en fon jeune

age alloit a lecolle por aprendre

la foy catholicque
(1) Lepanneauoù l'on pouvait lire ce dernier vers et celui qui rimeaveclui a été
brisé. M.,de Guilhermyavaitheureusementtranscritle textecompletdanssesnotes
sur l'églisedeSaint-Maclou.Cf.B. N. fondsfrançais,n. a., n°6106,fol.206.

(2)Les quatrepanneauxqui faisaientdéfautdanscevitrailont été remplacéstout
récemmentpar M.Oudinot.



Il faut également attribuer au milieu du XVIesiècle la verrière de la

troisième chapelle. On y voit une sainte martyre à genoux et un empe-
reur en armure de guerre assis sur un trône doré enrichi de sculptures,

(1)Lesautresinscriptionsde laverrièresontcomplètementmodernes.
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devant un palais à colonnes bâti dans le style de la Renaissance. Le

panneau suivant est occupé par des gardes qui conduisent la même

sainte au supplice. Les compartiments d'intersection renferment un

écusson de sable à trois mains d'argent, au lambel à trois pendants de

même, et un autre écusson d'or à trois oiseaux de sable. Dans la partie
haute du remplage, on aperçoit Suzanne au bain observée par les

vieillards qui l'accusèrent d'adultère. C'est peut-être le jugement de

Suzanne ou plutôt celui de sainte Suzanne, martyrisée sous le règne de

Dioclétien, que l'artiste a voulu reproduire sur les panneaux inférieurs,

mais il est difficile d'éclaircir cette question en l'absence de toute espèce

de légende au bas de la scène principale. La fenêtre de la quatrième

chapelle est garnie d'une verrière moderne consacrée à la vie de saint

Joseph (1), mais elle a conservé trois petits vitraux du XVIesiècle qui

représentent la flagellation, l'ensevelissement du Christ et saint Joseph
tenant l'Enfant Jésus par la main. La scène se passe devant un riche

portique et les deux personnages sont en marche : l'Enfant est nimbé et

porte dans sa main droite un globe crucifère. La dernière chapelle, bâtie

dans le même style que les autres, n'a jamais été destinée au culte, elle

a toujours servi de passage aux fidèles pour leur permettre de sortir de

l'église par un portail latéral. Cette porte est précédée d'une salle voûtée

sur croisée d'ogive qui fut construite au XVIesiècle, en même temps que

toute cette partie de l'église dont l'architecture offre une certaine ressem-

blance avec celle du bas-côté nord de Saint-Eustache de Paris.

Le bas-côté sud, commencé en 1566 et consacré le 15 août 1583 (2),
se compose d'une simple galerie flanquée de quatre chapelles latérales.

Ses voûtes sont séparées les unes des autres par des doubleaux en cintre

surbaissé et leurs nervures croisées s'appuient d'un côté sur les lourdes

colonnes de la nef, de l'autre sur des pilastres corinthiens accompagnés
de colonnettes cannelées. Les clefs de voûte se font remarquer par la

richesse de leur ornementation et par les quatre têtes d'anges qui les

entourent; celles des trois dernières travées sont décorées de bas-reliefs

sculptés représentant l'Enfant Jésus porté par sa mère, la mort et le

(1)Cettechapellerenfermeégalementun autelmoderneconçudans le stylede la
Renaissance.

(2)Cf.piècejustificativen°XV.

12
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couronnement de la Vierge. Le mur extérieur du bas-côté sud prend une

direction oblique à partir de la façade, comme dans l'église de Saint-

Eustache de Paris, afin de ne pas empiéter sur la voie publique. Il en

résulte que les chapelles latérales n'ont pas toutes la même profondeur.
La première, recouverte comme toutes les autres d'une voûte sur croisée

d'ogive dont la clef est sculptée avec beaucoup d'art, communique avec

le bas-côté par un arc cintré qui s'appuie sur deux pilastres. On lit à la

base du pilastre de gauche la date de 1578. Cette date, qui se répète sur

un pilastre extérieur, prouve que le bas-côté sud fut bâti avec beaucoup
de lenteur, car la troisième chapelle était terminée dès l'année 1570. La
seconde chapelle, où l'on voit un marchand de draps à son comptoir

sculpté sur un pilastre, doit avoir été construite aux frais de la corpo-
ration des drapiers de Pontoise. Restaurée en 1868, elle est éclairée,

comme la précédente, par une large fenêtre dont le remplage se composé
de trois meneaux et de deux rosaces en forme d'ellipse. On remarque

sur la muraille une peinture du XVIIIesiècle assez effacée. Il faut signaler

dans la troisième chapelle, sur le pilastre qui l'encadre à droite, la

date de 1570, inscrite dans un petit cartouche, et un vitrail moderne

destiné à rappeler que saint Louis fit le voeu d'aller à la croisade, lors

de son passage à Pontoise en 1264. La quatrième chapelle, consacrée à

la Vierge, est beaucoup plus grande que les autres. Ses deux travées,

bâties entre les années 1566 et 1570, sont recouvertes de croisées d'ogive
et le doubleau cintré qui les sépare retombe de chaque côté sur un

pilastre flanqué de deux colonnettes. La pile intermédiaire présente la

même disposition sur chacune de ses faces; elle est couronnée par de

riches chapiteaux corinthiens. Cette chapelle a été l'objet d'une restau-

ration générale en 1871 : ses deux fenêtres sont divisées par trois meneaux

surmontés d'une rosace aplatie. L'autel et les deux verrières qu'elle ren-

ferme sont des oeuvres complètement modernes (1), mais elle a conservé

une peinture murale du XVIIesiècle. A côté de la chapelle de la Vierge
se trouve un large passage voûté par deux croisées d'ogive qui fait com-

muniquer la galerie du sud avec un portail latéral. On aperçoit dans la

muraille, à gauche, un contrefort du XII siècle destiné à épauler le

(1)L'unede cesverrièresreprésentedesscènesde la vie de la Vierge,et l'autre la

processionfaitepourconjurerla pestede Pontoise.
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croisillon du transept : il se trouvait en dehors de l'église avant la

construction des chapelles latérales au XVIesiècle. A droite, un petit bas-

relief engagé dans un pilier représente Adam et Eve dans le Paradis.

Si l'époque où le bas-côté sud fut bâti est connue d'une manière

très précise, grâce aux dates inscrites sur ses pilastres, il n'en est pas de

même du nom de l'architecte auquel il doit être attribué. Cette partie de

l'église offre un tout autre caractère de style que le bas-côté nord et il est

certain que les deux galeries latérales ne sont pas l'oeuvre du même

constructeur. Tandis que l'architecture du bas-côté nord est élégante et

légère., l'ornementation du bas-côté sud porte l'empreinte d'une certaine

lourdeur. Elle se rapproche par certains détails de celle du choeur de

l'église voisine d'Ennery, élevé en 1578, sous la direction de deux maîtres

maçons de Pontoise, Nicolas et Denis Lemercier, comme le prouve un

marché retrouvé par M. Seré-Depoin et récemment publié par M. Louis

Regnier (1). D'un autre côté, si l'on songe que Nicolas Lemercier était

âgé de 25 ans en 1566, époque où l'on se mit à reconstruire la face

méridionale de l'église, il semble difficile d'admettre qu'un si jeune
artiste ait été chargé d'une oeuvre aussi importante. Ce raisonnement

nous conduirait à supposer que les architectes chargés de diriger ces

travaux furent soit Pierre Lemercier, qui avait couronné en 1552 le

clocher de l'église par un petit dôme encore intact aujourd'hui et qui
mourut en 1570, soit Denis Lemercier et plus tard Nicolas Lemercier,

devenu son associé. Mais comme ce n'est pas à l'aide d'hypothèses, mais

au moyen de preuves certaines qu'il faut chercher à éclaircir l'histoire

de la construction de l'édifice, nous aimons mieux ne pas suivre l'exemple
de ceux qui ont cru pouvoir attribuer sans hésitation telle ou telle partie
de l'église à Pierre ou à Nicolas Lemercier, en croyant que leur opinion

personnelle pouvait suppléer à l'absence d'un document historique.
L'entrée du transept est encadrée par un doubleau en tiers-point du

XIIesiècle, décoré de tores et de méplats, qui s'appuie de chaque côté

sur un massif carré flanqué de lourds pilastres cannelés dont les chapi-
teaux ioniques et corinthiens produisent un effet assez disgracieux. Le

pilier du sud, daté de 1585, a dû remplacer à cette époque la pile pri-
mitive du XIIesiècle qui devait être cantonnée de nombreuses colonnettes.

(1)La Renaissancedansle Vexinet dansunepartie duParisis, p. 96.
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Il est probable que l'autre pilier est un peu plus ancien, mais sa con-

struction est certainement postérieure à celle du bas-côté nord. Le carré

du transept est recouvert d'une voûte sur croisée d'ogive renforcée par
des liernes et des tiercerons. Ses nervures, garnies d'ornements variés,
se réunissent à une clef entourée de trois figures assises qui représentent
les personnes divines. Le Père, coiffé de la tiare à triple couronne et

vêtu d'une.robe longue, tient un triangle à la main; le Christ, recouvert

d'une draperie qui laisse voir une partie de son corps, porte sa croix,

et le Saint-Esprit est accompagné d'une colombe. Les intervalles des

nervures sont occupés par des têtes d'anges aux ailes éployées et par

d'élégantes rosaces. Au point de rencontre des branchés secondaires, on

aperçoit les quatre Évangélistes, saint Jean à l'est, saint Mathieu au nord,

saint Marc au sud et saint Luc à l'ouest. Saint Marc écrit sur le dos de

son lion ; les autres apôtres ont leur attribut derrière eux. Cette voûte

est timbrée de deux F et d'un H couronnées, ainsi que de croissants

entrelacés, ce qui permet d'en reporter la date à l'année 1547, limite des

règnes de François Ier et de Henri II. C'est le 28 juillet 1541 que la

fabrique de Saint-Maclou conclut avec un maître maçon de Pontoise,

nommé Jean Delamarre, un marché pour la construire moyennant la

somme de 500 livres tournois (1).Jean Delamarre était également chargé

de bâtir un nouveau clocher sur le carré du transept pour remplacer

celui qui avait été détruit en 1300, par un ouragan. L'importance d'une

semblable entreprise ne lui permit peut-être pas de la mener à bonne fin

en moins de six ans, mais il est plus probable qu'il y eut à cette époque,

dans les travaux de l'église, une interruption analogue à celle que nous

avons signalée dans le bas-côté méridional. Cette raison suffit à faire

comprendre pourquoi la sculpture de la voûte ne fut terminée qu'après

la mort de François Ier.

Le croisillon nord, dont les deux voûtes sur croisée d'ogive remontent

au XVIesiècle, communique avec le carré du transept par un arc brisé du

XIIesiècle qui s'appuie d'un côté sur un pilastre, de l'autre sur un groupe

de colonnes engagées dans un pilier primitif du choeur. Il est éclairé sur

ses deux faces par deux fenêtres en plein cintre et dans le mur du chevet

par une baie cintrée entourée d'une archivolte qui repose sur deux

(1)Cf. piècejustificativen° IX.
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colonnettes annelées. Au-dessous s'ouvre une fenêtre du XIVesiècle,

placée en dehors de l'axe du pignon : son meneau central supporte deux

petits arcs et un oculus refaits au XVIesiècle. Toute cette partie de l'église

appartient dans son ensemble au milieu du XIIesiècle et les remaniements

qu'elle a dû subir n'ont pas altéré le caractère essentiel de son style. Les

deux voûtes du croisillon méridional ont été refaites, comme celles du

croisillon nord, vers le milieu du XVIesiècle, au moment où Jean

Delamarre travaillait à la voûte centrale du transept. Le doubleau inter-

médiaire est soutenu par un groupe de chapiteaux du XIIe siècle qui
formaient le couronnement des colonnettes destinées à recevoir la

retombée des anciennes nervures. Les quatre fenêtres en plein cintre

percées dans les murs latéraux sont seules contemporaines du milieu du

XIIesiècle. Quant aux deux baies et à la rosace qui s'ouvrent dans le

mur du chevet, elles ont été remaniées assez maladroitement vers 1868.

Si l'on voulait rétablir le transept dans son état primitif, il suffirait de le

recouvrir au moyen de cinq croisées d'ogive à tore aminci appuyées sur

des groupes de colonnettes engagées, en conservant une seule baie en

plein cintre au fond de chaque croisillon. Telles étaient sans doute les

dispositions adoptées au XIIesiècle par le premier architecte de l'église de

Saint-Maclou.

Le choeur est divisé en cinq travées dont les arcs en tiers-point,
revêtus d'un large méplat et de deux tores, s'appuient sur des colonnes

isolées. Il communique avec le carré du transept par un doubleau en

cintre brisé du XIIesiècle qui repose de chaque côté sur un faisceau de

colonnettes couronnées par des chapiteaux à feuilles d'eau. La voûte est

soutenue par six branches d'ogive réunies à une clef centrale : leur profil

prismatique accuse le style de la fin du XVesiècle. C'est également à la

même époque qu'il faut attribuer les cinq fenêtres en tiers-point ouvertes

dans les murs du choeur et garnies de vitraux modernes (1).On distingue
entre chacune d'elles un groupe de trois colonnettes qui supportaient,
au XIIe siècle, les nervures de la voûte et les arcs formerets. Les cha-

piteaux de ces colonnes se trouvaient anciennement au niveau de l'appui
des fenêtres actuelles et à la même hauteur que ceux de l'arc triomphal,

(1)Cesvitraux,peintspar MM.Oudinot, Gsell-Laurentet Lorin, représententla
Résurrectiondu Christet desscènesde la viede saintMaclouet desaintMellon.
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mais, au XVesiècle, les fûts des colonnettes ont été prolongés et

ils atteignent aujourd'hui les compartiments de remplissage de la

voûte.

Ainsi, les arcades des travées et l'arc triomphal sont les seules

parties du choeur qui peuvent être attribuées au XIIesiècle. Tout l'étage

supérieur dut être refait au XVesiècle par suite de vices notables de

construction. En effet, les murs n'étant pas épaulés à l'extérieur par des

arcs-boutants, la poussée des nervures devait nécessairement disjoindre

les dernières assises. Tel fut, du reste, le sort d'un grand nombre

d'églises du XIIesiècle dont le sanctuaire était entouré d'un déambulatoire.

Dans la plupart d'entre elles, les voûtes et les fenêtres du choeur ont été

reconstruites à une époque plus avancée du moyen âge, comme à Saint-

Louis de Poissy, à Saint-Denis, à Senlis et à Saint-Etienne de Sens.

H n'est donc pas étonnant que l'église de Saint-Maclou porte la trace

d'un semblable remaniement, mais il en résulte que l'état primitif de la

partie supérieure du chevet est assez difficile à reconstituer. Si l'on a le

droit d'affirmer qu'au XIIesiècle le sanctuaire était voûté par six branches

d'ogive et éclairé par cinq fenêtres en plein cintre, il n'est pas certain

que le choeur fut surmonté de tribunes à la même époque. Si cette galerie
existait au XIIesiècle, elle n'était certainement pas voûtée et ses baies

géminées devaient s'ouvrir directement sous le comble du déambulatoire,

disposition qui se rencontre dans la nef des églises de Saint-Etienne de

Beauvais, de Saint-Évremond de Creil (Oise) et de Santeuil (1)(Seine-et-

Oise). Ce qui permet de discuter une pareille hypothèse, c'est qu'aucune

baie de tribune n'a jamais été ouverte dans les deux croisillons du

transept. Or, dans les églises de Saint-Germer (Oise) et de Chars

(Seine-et-Oise), dont la construction est à peu près contemporaine de

celle du choeur de Saint-Maclou, les tribunes du sanctuaire prennent

jour sur le transept. Dans le cas où les travaux de restauration ne feraient

pas découvrir quelques débris des arcades des tribunes, il serait préférable

de, ne pas remanier la partie haute de l'abside au lieu de rétablir une

galerie dont l'existence antérieure pourrait toujours être mise en doute.

Le choeur est fermé par deux clôtures en bois qui se relient aux

quatre piles du carré du transept. Elles se composent d'élégants barreaux

(1)La nefde cettedernièreéglisea été rebâtieau commencementduXIIIesiècle.
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couronnés par une frise ajourée. A l'une de leurs extrémités, un escalier

conduit à une plate-forme soutenue par deux lourdes volutes. Les piliers

qui servent de point d'appui à ces deux balcons sont recouverts de

boiseries et ornés de deux panneaux sculptés représentant la fuite en

Egypte et l'adoration des bergers. On remarque sur les faces latérales

les figures de saint Maclou et de saint Mellon encadrées par des mou-

lures et des guirlandes. Ce jubé, qui existait déjà en 1671 (1), est une

oeuvre assez belle du XVIIesiècle. Pour le compléter, il faudrait rétablir à

l'entrée du transept une clôture en bois qui devait en faire partie et qui
se trouve actuellement dans le croisillon du nord. Elle remplacerait avec

avantage la grille moderne placée en avant du sanctuaire. Le lutrin et
les stalles du choeur remontent également au XVIIesiècle : il en est de

même du maître-autel, surmonté d'un retable en bois doré et flanqué de

deux statues de saint Mellon et de saint Maclou. Cet autel dissimule

complètement les colonnes du déambulatoire et son style est si médiocre

que sa disparition ne nous paraîtrait pas regrettable.
Le déambulatoire a conservé en grande partie son caractère primitif.

Il était autrefois entouré de cinq chapelles rayonnantes, mais l'une d'elles

a été démolie au XVesiècle pour établir une sacristie. Son plan offre une

grande ressemblance avec celui du chevet des églises de Saint-Germain-

des-Prés à Paris, de Chars (Seine-et-Oise), de Saint-Leu-d'Esserent, de

Saint-Germer et des cathédrales de Noyon et de Senlis (Oise). Il com-

munique avec les croisillons du transept par deux arcades en tiers-point;
l'un d'eux est décoré d'un méplat et de quatre boudins, et l'autre est

garni de cinq tores. La différence qui existe entre les profils de ces dou-

bleaux ne s'explique pas aisément, car ils remontent tous les deux au

XIIesiècle et n'ont subi aucune modification postérieure. Il faut y voir

une de ces anomalies si fréquentes dans l'architecture de cette époque.
Chacun des deux arcs est soutenu par quatre colonnettes rondes et par
deux colonnes taillées en amande. Cette forme est destinée à éviter la

mollesse et l'indécision d'une courbe cylindrique, et les colonnes de ce

genre offrent à l'oeil un profil très net, grâce à l'arête où viennent se

confondre les deux segments de cercle qui en dessinent les contours.

Une disposition analogue a été adoptée, au XIIesiècle, pour les colonnes

(1)Cf. piècejustificativen°XIX.
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des églises de Saint-Etienne de Beauvais, de Catenoy et de Chelles (1)

(Oise), mais il serait bien difficile d'en citer d'autres exemples.

Le déambulatoire s'ouvre sur le choeur par cinq travées dont l'arc

correspond avec celui d'une chapelle rayonnante. Ses voûtes sont

séparées les unes des autres par des petits doubleaux en tiers-point
ornés d'un méplat entre deux tores et soutenus d'un côté par les grosses
colonnes isolées; de l'autre, par des colonnettes engagées. La première

chapelle, voisine du bras nord du transept, est voûtée au moyen de

trois branches d'ogive convergeant vers une clef centrale d'où partent

également les deux autres nervures qui recouvrent la galerie. Toute

cette ossature ne remonte qu'au XVesiècle. Deux fenêtres de la même

époque, divisées en deux parties par un meneau et par une rosace

en forme de coeur, sont percées dans l'épaisseur des murs. On remarque,
du côté gauche, une arcade en plein cintre engagée dans la maçonnerie
et garnie de quelques moulures. Ses claveaux s'appuyaient anciennement

sur deux colonnettes dont une seule subsiste encore aujourd'hui. Cette

archivolte, qui porte l'empreinte du style du XIIesiècle, n'indique pas,
comme on pourrait le croire, l'emplacement d'une ancienne fenêtre

bouchée ; c'est une arcature aveugle qui était destinée à servir de pendant
à l'unique baie de la chapelle. En effet, il était impossible d'ouvrir

une fenêtre à gauche de l'axe de la chapelle, parce que l'escalier qui
conduit dans les combles est adossé à la muraille. Bâti au milieu du

XIIesiècle, comme le prouve l'appareillage de la voûte en berceau

rampant dont il est recouvert (2),cet escalier n'a pas subi de modifica-

tions postérieures.

La partie du déambulatoire située en face de la seconde chapelle est

surmontée d'une voûte sur croisée d'ogive dont les nervures, garnies d'un

gros tore entre deux petites gorges, ont conservé leur caractère primitif
du XIIesiècle ; elles s'appuient sur les colonnes isolées et sur deux minces

colonnettes engagées dans des retraits. Quant à la chapelle, elle est

voûtée par une longue nervure du XVesiècle qui se réunit à la clef de la

(1) Dans cette dernièreéglise,cescolonnessont disposéessur les contrefortsde
l'abside; danslesdeuxautres,ellessontappliquéessur lespilesde la nef.

(2)Cette voûte est construiteen blocage,commecelle de l'escalierdu donjon
d'Étampes.
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croisée d'ogive. Les deux baies en tiers-point ont été refaites à la fin du

XVesiècle : elles ont dû remplacer deux fenêtres romanes en plein cintre

encadrées par des colonnettes, La troisième chapelle, placée dans

l'axe du choeur, présente un système de voûte semblable à celui de la

seconde. La branche d'ogives qui la recouvre offre le profil caractéris-

tique du XVesiècle et converge de même vers la clef des deux nervures

primitives du déambulatoire. Les deux fenêtres portent l'empreinte d'un

remaniement du XVesiècle et le meneau vertical qui les divise en deux

parties s'épanouit en forme de coeur à la hauteur de l'imposte.

C'est en examinant la quatrième chapelle que l'on arrive à com-

prendre la disposition primitive de chacune des travées du rond-point
au XIIe siècle, car la voûte est restée complètement intacte depuis

cette époque. Elle se compose d'une croisée d'ogives dont la clef sert de

point d'appui à une longue nervure dirigée suivant l'axe de la chapelle.

Ce système de voûte est fort original et mérite d'être étudié avec soin.

Dans tous les autres déambulatoires du XIIe siècle, tels que ceux de

Saint-Germer, de Senlis, de Saint-Leu-d'Esserent, de Noyon et de Saint-

Germain-des-Prés, la voûte de la galerie est tout à fait distincte de celle

des chapelles rayonnantes et l'entrée de ces chapelles est toujours

encadrée par un doubleau. Au contraire, à Saint-Maclou de Pontoise,

les deux voûtes se confondent et le doubleau intermédiaire n'existe pas.

Au lieu d'employer, pour recouvrir les chapelles, trois branches d'ogives

comme à Senlis et à Saint-Leu-d'Esserent, ou cinq nervures comme à

Noyon et à Saint-Germain-des-Prés, l'architecte de Saint-Maclou a

formé l'ossature de la voûte au moyen d'une seule nervure médiane.

Cette disposition, qui produit une grande irrégularité dans la dimension

des compartiments de remplissage, n'est pas d'une solidité à toute épreuve.

L'unique branche d'ogives de la chapelle mesure 4m 30 de longueur, et

sa portée est trop considérable pour qu'elle puisse soutenir tout le poids

de la voûte. Aussi, n'est-il pas étonnant que cette nervure ait dû être

reconstruite au XVesiècle, dans la seconde et dans la troisième chapelle,

et qu'elle ait disparu à la même époque dans la première. On peut donc

être certain qu'au XIIesiècle les voûtes de chaque travée du déambulatoire

étaient semblables à celle qui vient d'être décrite, et toutes les nervures

étaient formées d'un gros tore encadré par deux gorges. Quant aux deux

baies de la quatrième chapelle, elles sont identiques aux précédentes et

13
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appartiennent au XVesiècle. On distingue dans le mur un cordon de

feuilles d'acanthes qui entourait l'une des fenêtres romanes primitives.

La cinquième chapelle, qui se trouvait située près du croisillon méridional

du transept, a été remplacée au XVesiècle par une sacristie. Ce petit
bâtiment se compose de deux étages éclairés par des baies rectangulaires ;
on y pénètre par une porte dont l'archivolte en accolade présente de

riches crochets de feuillages. Il est précédé d'un vestibule barlong sur-

monté d'une croisée d'ogives ; la travée correspondante de la galerie est

recouverte de la même manière, et un doubleau de forme prismatique

sépare les deux voûtes. Toutes ces nervures remontent au XVesiècle,

ainsi que la fenêtre percée dans le mur du côté de l'est.

Ce n'est pas seulement par les dispositions de ses voûtes, c'est

encore par les sculptures de ses chapiteaux que le déambulatoire de

Saint-Maclou mérite d'attirer l'attention des archéologues. Les chapiteaux
des grosses colonnes isolées sont au nombre de quatre ; l'un d'eux est

orné sur chaque face de deux longues feuilles d'acanthes munies de leurs

tiges. Ces feuillages, réunis par un lien qui occupe le centre de la cor-

beille, se recourbent avec grâce pour encadrer des fruits de diverses

formes. C'est un motif d'ornementation très curieux et peut-être unique
en son genre. Les trois autres chapiteaux présentent des palmettes

d'acanthes habilement découpées ; quelques-uns sont surmontés de

petites volutes et garnis de gros pistils placés sur la nervure médiane

des feuilles.

Quant aux chapiteaux des colonnes engagées, ils sont revêtus, pour
la plupart, de feuilles d'acanthes, mais ceux qui sont voisins de l'entrée

du déambulatoire offrent une autre décoration. L'un d'eux est occupé sur

la face principale par deux oiseaux à tête de femme séparés par un bou-

quet de feuillages : sur les faces latérales on distingue deux figures du

même genre qui ont leurs ailes éployées. Le tailloir de ce chapiteau est

couvert de palmettes encadrées par des rinceaux; des enroulements de

feuillages ornent de même les tailloirs des colonnes voisines. D'autres

chapiteaux ne sont pas moins curieux. Celui-ci est orné d'un entrelac qui
ressemble aux anneaux d'une chaîne ; celui-là présente deux dragons ailés

dont l'échine est accusée par un rang de perles ; leurs têtes se rejoignent
sous une tige ornée de palmettes, et deux grosses volutes décorent les

angles de la corbeille. Ici, c'est un diable qui tient dans ses dents un
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rinceau d'acanthes ; là, c'est une tête d'enfant qui apparaît au milieu de

feuillages; plus loin, sur une console destinée à recevoir une nervure,

on aperçoit un homme qui tient un poisson dans sa main. Les tailloirs

de tous ces chapiteaux se composent d'un filet, d'une gorge et d'une

baguette; les bases des colonnes sont entourées d'une gorge entre deux

tores.

Les travaux de remaniement dont le déambulatoire porte encore la

trace furent entrepris dans le cours de l'année 1477 (1),mais ces légères
modifications n'empêchent pas de reconnaître qu'il fut bâti au XIIesiècle

et non pas au XIesiècle, comme M. l'abbé Trou l'a prétendu dans son

ouvrage (2).Aucun texte ne permet de préciser davantage l'époque de sa

construction, mais il importe de faire observer qu'il présente une ressem-

blance frappante avec le déambulatoire de l'église abbatiale de Saint-

Denis, consacré en 1140, d'après le témoignage de Suger (3).En effet, les

profils des nervures et des doubleaux de ces deux galeries sont tout à

fait identiques et les branches d'ogive sont disposées de la même manière.

Enfin, à Saint-Denis comme à Pontoise, les chapelles rayonnantes ne se

trouvent pas encadrées par un doubleau, puisque leur voûte se confond

avec celle du déambulatoire (4). Cette particularité nous fait supposer que

le déambulatoire de Saint-Denis a servi de modèle à l'architecte qui fit

élever celui de Saint-Maclou de Pontoise. Les rapports continuels de

l'abbaye de Saint-Denis avec la région du Vexin suffisent à expliquer une

pareille analogie. Quand Suger voulut employer, en 1137, d'énormes

blocs de pierre pour tailler les colonnes et les chapiteaux de l'église de

Saint-Denis, c'est dans les carrières des environs de Pontoise qu'il trouva

les matériaux dont il avait besoin. (5) Il est donc fort légitime d'admettre

que les parties les plus anciennes du rond-point de Saint-Maclou sont

postérieures à 1140. D'un autre côté, le caractère de cette construction ne

permet guère d'en reculer la date au delà de 1160, car le choeur de

Saint-Germain-des-Prés à Paris, consacré en 1163, est d'un style

(1)Cf.piècejustificativen° VII.

(2)Rechercheshistoriqueset archéologiquessur Pontoise,p. 82.

(3)OEuvresdeSuger.Ed. Lecoyde la Marche,p. 224.

(4)Cf.Viollet-le-Duc.Dictionnairede l'architecturefrançaise, t. IX, p. 504.

(5)OEuvresde Suger.Ed. Lecoyde la Marche,p. 219.
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beaucoup plus avancé. Tandis qu'à Pontoise les fenêtres primitives
sont en plein cintre, à Saint-Germain-des-Prés elles sont déjà en

tiers-point et le profil des croisées d'ogive est tout différent dans

les deux églises. Il en résulte que la construction du déambulatoire

de Saint-Maclou doit être contemporaine de la période comprise entre

les années 1140 et 1160. Du reste, l'ornementation des chapiteaux, les

profils des arcs, des bases et des tailloirs présentent des caractères archéo-

logiques assez précis pour permettre d'attribuer le gros oeuvre du sanc-

tuaire au milieu du XIIesiècle.

La façade porte l'empreinte de deux styles tout à fait distincts : le

portail central et le clocher auquel il est adossé remontent à la seconde

moitié du XVesiècle, tandisque les parties latérales appartiennent au

XVIesiècle. Le grand portail, dont les pieds droits sont revêtus de mou-

lures piriformes et garnis de quatre niches, est encadré par une archivolte

en tiers-point. Ces niches sont dépourvues de leurs statues ; leurs socles

et leurs dais se composent de petites arcades finement découpées. La

porte est formée de deux vantaux en bois du XVesiècle; ses arcatures

trilobées reposent sur de légères colonnettes et viennent s'amortir sur

des têtes grotesques. Le trumeau a été détruit en 1784 et le tympan

ajouré qui le surmontait fut défoncé à la même époque (1).Ces regrettables

mutilations, exécutées par ordre de la fabrique, ont fait perdre beaucoup

d'élégance à la partie inférieure de la façade. L'archivolte, divisée en

trois voussures, est décorée d'un grand nombre de gorges et de tores. La

première voussure est ornée d'un cordon de feuilles de vigne, la seconde

renferme douze statuettes mutilées qui représentent les apôtres : on

reconnaît parmi eux saint Simon et saint Mathieu, dont les attributs

sont restés intacts. Quant à la troisième voussure, elle contient quatorze
statuettes de martyrs et de saintes, tenant des livres, des palmes et des

emblèmes. Il est facile de distinguer au milieu d'elles sainte Agnès, sainte

Marguerite et sainte Véronique, mais les autres figurines sont dans un tel

état de dégradation qu'il faut renoncer à les identifier. A la clef se trouve

le Père éternel sous les traits d'un vieillard. Les trois voussures sont

encadrées par deux cordons de feuillages et par un gâble dont les arêtes,

garnies de crochets profondément fouillés, reposent sur deux chimères.

(1)Cf.piècejustificativen° XLIV.
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Le couronnement du gâble a été complètement refait dans ces dernières

années, ainsi que la balustrade ajourée qui l'accompagne. Bien qu'aucun
ancien fragment de cette balustrade ne soit resté debout, il est certain

qu'elle devait exister au XVesiècle, car elle était destinée à servir de point

d'appui à la partie supérieure du gâble. Quant à la rosace qui s'ouvre

au-dessus du grand portail, elle se compose d'une série de soufflets et de

mouchettes entrelacées. Son remplage flamboyant, gravement endom-

magé par une violente tempête en 1875, vient d'être entièrement renouvelé,

d'après la forme de ses anciens meneaux, actuellement déposés dans la

cour de l'Hôtel-de-Ville. La grande baie en cintre brisé qui encadre la

rosace remonte seule au XVesiècle : son archivolte, couronnée par un

fleuron épanoui, est revêtue de riches crochets de mauve frisée. La partie
centrale de la façade se termine par un pignon percé d'un oculus et garni
de crochets. Il est intéressant de faire remarquer que l'axe du gable ne

correspond ni à celui de la rosace, ni à celui du pignon. Ce défaut d'ali-

gnement est assez sensible pour qu'on puisse le reconnaître du premier

coup d'oeil.

Le grand portail est flanqué à droite d'un contre-fort dont les angles
sont ornés de deux niches à dais sculptés et de hauts pinacles. En arrière

du contre-fort s'élève une tourelle d'escalier couronnée par une flèche

octogonale en pierre. L'existence de cette tourelle semble prouver que
l'architecte chargé de rebâtir la façade au XVesiècle n'avait pas l'intention

de placer un second clocher de ce côté, car ses assises ne portent la trace

d'aucun arrachement. C'est à partir de ce point que les travaux de la

façade furent interrompus jusqu'à la fin du XVIesiècle. En effet, le petit

portail du sud doit avoir été élevé entre l'année 1578, date de la con-

struction de la chapelle voisine, et l'année 1583, date de la dédicace du

bas-côté méridional (1). Il se compose d'une arcade cintrée dont les

claveaux sont ornés de deux figures d'anges assez mutilées qui tiennent

une couronne d'une main et une palme de l'autre. Quatre colonnes

cannelées, séparées par des niches à dais très élégant, sont adossées aux

pieds droits ; leurs chapiteaux corinthiens soutiennent une corniche

décorée de feuillages et de fines moulures. Plus haut s'ouvre une fenêtre

du XVIesiècle dont l'archivolte cintrée renferme une tête d'ange. Elle était

(1)Cf.piècejustificativen° XV.
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séparée en deux parties par un meneau central avant d'avoir été bouchée

pour le service de la soufflerie du grand orgue. On remarque au-dessous

du toit une frise à bouquets de feuillages et une corniche à modillons.

A l'angle du mur, un pilastre couronné par un riche chapiteau composite

continue l'ordonnance extérieure du bas-côté sud.

A gauche s'élève un grand clocher du XVesiècle qui ne mesure pas

moins de 45 mètres de hauteur. Ses quatre faces, épaulées par des contre

forts très saillants ornés de pinacles, ne commencent à se dégager qu'au

niveau du second étage, car toute la partie inférieure de la tour est

englobée dans la façade et dans les toitures de l'église. A la base du

clocher, entre deux contre-forts ornés de dais très découpés, s'ouvre un

petit portail qui donne accès dans le bas-côté nord. Ses pieds droits

renferment deux niches dépourvues de leurs statues et son archivolte en

tiers-point est décorée de petits dais et d'un cordon de feuillages rehaussé

de crochets qui se termine par un fleuron. Ce fleuron formait le socle

d'une statue aujourd'hui disparue. La porte est une oeuvre du XVesiècle ;

ses deux panneaux, encadrés par un arc surbaissé, sont surmontés d'un

remplage flamboyant qui occupe la place du tympan. Le grand portail

offrait une disposition analogue dans son état primitif, mais la partie

centrale de son tympan était occupée par une petite rosace évidée à jour.

Le premier étage du clocher est nettement accusé par une balustrade de

style flamboyant et par deux arcatures trilobées qui encadrent d'étroites

ouvertures rectangulaires. Le second étage est percé sur chacune de ses

faces de deux longues baies tréflées flanquées de minces colonnettes dont

le fût se confond avec le tore de l'archivolte. Le troisième étage présente

une ordonnance identique; ses baies géminées s'appuient sur un glacis

très élevé. Au-dessus du dernier étage se trouve une plate-forme entourée

sur ses quatre côtés par une balustrade ajourée. On y parvient par un

escalier adossé à l'angle nord-est de la tour. Il est peu probable que

l'architecte de la façade ait eu l'intention de terminer le clocher par une

flèche en pierre, car il n'aurait pas disposé, dans ce cas, une balustrade

autour de la plate-forme. Le sommet de la tour fut dépourvu de couron-

nement pendant près d'un siècle, lorsqu'en 1552 la fabrique de Saint-

Maclou confia à Pierre Lemercier le soin d'élever la lanterne supérieure,

moyennant la somme de 525 livres tournois (1).Ce dôme est formé d'une

(1)Cf.piècejustificativen°XII.
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coupole à huit pans qui repose sur un soubassement percé de quatre
baies en plein cintre. Quatre clochetons, flanqués de colonnettes et de

pilastres, se dressent autour de la coupole : ils sont réunis par des arcs-

boutants très légers au clocheton placé sur le sommet de la lanterne. Les

colonnettes isolées de ce clocheton soutiennent une petite coupole qui

complète la silhouette du dôme en lui donnant un caractère très original.

Au pied du clocher se trouve la chapelle de la Passion. L'une de

ses faces, bâtie sur le même alignement que le grand portail, présente

deux fenêtres cintrées de largeur inégale ; leurs pieds droits sont décorés

de quelques motifs d'ornementation. Entre ces deux baies s'élève un

pilastre dont le chapiteau est garni d'arabesques. L'autre face, qui forme

le prolongement du bas-côté nord, offre la même disposition, mais ses.

deux fenêtres divisées par des meneaux ont une plus grande ouverture.

Au point de rencontre des deux murs, on remarque une niche à dais

très élégant soutenue par une longue colonne. L'élévation extérieure du

bas-côté nord est conçue dans un style identique. Elle se compose d'une

série de larges baies séparées par des pilastres peu saillants. Tous ces

pilastres, ornés d'un triangle à leur base et d'un bouquet de feuillages

encadré dans un losange au milieu de leur fût, sont couronnés par des

chapiteaux dont la corbeille est revêtue d'arabesques et de figures

humaines. Ils offrent une certaine analogie avec les pilastres extérieurs

de l'église Saint-Eustache de Paris, mais il est regrettable que leurs

cartouches ne renferment aucune date de construction. On lit sur l'un

d'eux l'inscription suivante : MEMETO MORI ; les autres sont

rehaussés d'emblèmes funéraires, tels que des têtes de mort, des pelles
et des pioches. Cette décoration s'explique par le voisinage immédiat de

l'ancien cimetière de la paroisse. Quant aux fenêtres des chapelles laté-

rales, leurs meneaux sont surmontés de rosaces elliptiques. La quatrième

et la cinquième baie, endommagées par un incendie, viennent d'être

l'objet d'une restauration complète. La corniche, dont il ne reste plus

que quelques fragments, se compose d'un groupe de moulures très simples

et des gargouilles en partie brisées apparaissent de distance en distance

à la hauteur du chéneau.

Si le bas-côté nord présente au dehors tous les caractères de l'archi-

tecture de la première moitié du XVIesiècle, le mur extérieur du bas-

côté sud porte l'empreinte d'une période beaucoup plus avancée de l'art
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de la Renaissance. Ses pilastres sont ornés de têtes de mort et de

têtes d'anges encadrées dans quelques feuillages au milieu de médaillons

rectangulaires. Leurs chapiteaux composites, d'un style assez lourd,
s'arrêtent au-dessous d'une large frise garnie de palmettes et de fleurs épa-
nouies. Cette frise est couronnée par d'élégantes gargouilles qui représentent
tantôt des femmes ou des satyres dont le corps est recouvert de feuillages,
tantôt des chimères finement découpées. Le cartouche du troisième

pilastre à partir de la façade porte la date de 1578. Toutes les fenêtres

sont divisées en quatre parties par trois meneaux, mais les trois pre-
mières sont surmontées de deux rosaces en forme d'ellipse, tandis que le

remplage des autres se termine par un grand oculus légèrement aplati.
Dans le chevet du bas-côté sud s'ouvre un portail auquel on accède par
un escalier assez élevé. La date de 1566, inscrite dans un cartouche, près
de l'angle du mur, fixe l'époque de sa construction. Son archivolte cintrée

est ornée de deux grands rameaux de chêne et de laurier qui se détachent

en relief sur la pierre. Deux colonnes, garnies de tiges de lierre enroulées

autour de leur fût, encadrent cette riche décoration ; leurs chapiteaux,
ornés de feuilles d'acanthe, soutiennent une large frise dont les rinceaux

s'enroulent autour de cinq têtes d'anges. C'est une oeuvre aussi remar-

quable par la finesse de ses sculptures que par la fermeté de son style.
La plate-forme qui précède le portail devait être autrefois surmontée d'un

porche, comme le prouve l'existence de deux colonnes corinthiennes à

fûts enveloppés de feuillages et la présence de la base d'un groupe de

colonnes posé sur l'angle du perron. Ce porche était ouvert sur ses deux

faces et l'on distingue encore l'amorce de l'une de ses arcades.

L'élévation extérieure de la nef, dissimulée par les toitures en pavillon
des galeries latérales, ne mérite pas une longue description. La partie

supérieure des murs est épaulée par des arcs-boutants à simple volée,

qui s'appuient, du côté nord, sur d'anciens contre-forts du XIIe siècle.

On aperçoit de distance en distance des fenêtres garnies de deux meneaux

et d'un oculus. Les baies de la première travée, qui remontent au

XVesiècle, renferment un remplage flamboyant. Le croisillon nord du

transept a conservé presqu'intact au dehors le caractère primitif de son

architecture. Ses deux faces, percées de quatre baies en plein cintre, sont

couronnées par une corniche à modifions grimaçants qui se continue au

niveau du pignon. Le chevet est éclairé par une baie du XIVesiècle,
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surmonté d'une fenêtre centrale du XIIe siècle dont l'archivolte revêtue

d'une gorge, d'un tore et d'un cordon de feuilles d'acanthes, repose sur

deux colonnettes entourées d'une bague. Au pied du croisillon s'ouvre

un portail qui donne accès dans le bas-côté nord. Cette porte, bâtie vers

1540, en même temps que la partie septentrionale de l'église, est une

oeuvre très artistique de la Renaissance, mais ses fines sculptures sont

dans un fâcheux état de dégradation. Son archivolte cintrée, garnie de

caissons, encadre deux vantaux et un tympan en boiserie qui représente
les apôtres saint Pierre et saint Paul accompagnés de deux anges. Deux

pilastres, adossés aux pieds droits de la porte et décorés d'arabesques,
soutiennent une frise dont les rinceaux sont entremêlés de figurines. De

chaque côté de l'archivolte, un bouquet de feuillages cache la nudité du

mur. La frise est couronnée par un cartouche qui se détache en relief au

milieu d'un encadrement flanqué de deux fleurons. Il est bien probable

que ce cartouche renfermait autrefois une inscription, mais on ne peut
en découvrir aucune trace aujourd'hui. Au-dessus de l'attique s'ouvre une

fenêtre cintrée : son remplage se compose d'un meneau central et d'un

oculus en forme de coeur. Pour compléter l'ensemble de cette décoration,

deux longues colonnes cannelées, soutenues par un piédestal assez haut,

s'élèvent à droite et à gauche du portail. Leurs chapiteaux composites
sont couronnés par des niches qui abritaient des statues aujourd'hui

disparues. Les dais de chaque niche offrent des motifs d'ornementation

très variés, tels que des arcatures, des figurines et des volutes.

Le croisillon sud présente de chaque côté deux baies en plein cintre

et une corniche à masques grotesques. Sa face méridionale, percée de

deux fenêtres cintrées et d'une grande rosace, a été presqu'entièrement
reconstruite il y a environ vingt ans, mais cette restauration maladroite

fait peu d'honneur à l'architecte qui l'a dirigée, car il n'a pas craint de

modifier la forme des baies destinées à éclairer le chevet du croisillon.

Au XIIesiècle, le carré du transept était surmonté d'un clocher en pierre

qui fut renversé par un ouragan, le 30 octobre 1309, comme nous l'avons

rapporté dans le chapitre consacré à l'histoire de l'église (1).Ce fut seule-

ment en 1541 que l'architecte Jean Delamarre fut chargé par la fabrique
de rebâtir cette tour(2). Elle s'élevait à trente pieds de hauteur au-dessus

(1)Cf, p, 16.

(2)Cf.piècejustificativen° IX. ;

14
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de la voûte du transept et la flèche en ardoise qui la terminait ne mesurait

pas moins de vingt-cinq pieds (1),mais comme elle avait besoin de répa-
rations assez coûteuses en 1785, on trouva préférable de la démolir au

mois d'avril de la même année. Il est impossible de savoir quelle était la

forme de ses baies, puisqu'aucun dessin n'en a conservé le souvenir. Le

comble qui recouvre son emplacement fut couronné par une lanterne en

bois garnie d'une boule dorée qui renfermait une inscription destinée à

rappeler son existence (2).Quant à la charpente de la nef et du choeur de

l'église, elle appartient en grande partie au XVIIesiècle.

L'abside, dont le soubassement est caché par une maison moderne,

vient d'être complètement restaurée. Les quatre chapelles du déambu-

latoire remontent au XIIesiècle, mais leurs fenêtres ont été agrandies
au XVesiècle. C'est à la même époque que l'on a modifié la forme de la

chapelle rayonnante voisine du croisillon nord, qui offre à l'extérieur un

plan polygonal. Les contre-forts du déambulatoire sont restés intacts,

mais comme la corniche des chapelles avait été détruite, elle a dû être

remplacée par une série de modillons grimaçants. A l'angle du croisillon

méridional et de l'abside s'élève la sacristie qui fut bâtie au XVesiècle

sur le terrain occupé par la cinquième chapelle du rond-point. C'est un

bâtiment à deux étages éclairé en bas par des fenêtres à remplage flam-

boyant, en haut par des petites baies à double panneau. Ses contre-forts

sont garnis de pinacles et de niches à dais ajouré. La partie haute du

choeur, refaite au XVesiècle, n'est pas épaulée par des arcs-boutants. Elle

affecte une forme polygonale et ses contre-forts peu saillants sont placés

au droit de la retombée des nervures. Cette disposition défectueuse rendra

tôt ou tard indispensable un remaniement du chevet de l'église. Il en

(1)Cf.piècejustificativen°XLVII.

(2)Cetteinscriptionétait ainsiconçue:

« L'anciennetour étant sur le choeura étésuppriméeau moisd'avril1785d'après
le consentementdes habitansportéen l'actedu 23janvier1785,sous l'administration
de MreJacquesde Monthiers,cheversgrdu Fay,Mardalinet autreslieux, prestltgaIet
maireroyalde cetteville,1ermarguillieret dess. Desvigneset Levasseurmarguillieret.
receveur,MeEustacheChouquet,licenciéen droitcanon,vice-gérentde l'officialitéde
cettevilleétant curéet le présentmonumenta étéélevéau lieuet placede la d. tour
en exondes conditionsportéesaud. acte de consentement.» (Archivesde l'églisede

Saint-Maclou,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,fol.93.)
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résulte que les cinq fenêtres en tiers-point du sanctuaire ont déjà subi

l'effet de la poussée et que leurs claveaux tendent à se disjoindre. Au

XIIesiècle, les murs supérieurs de l'abside suivaient la courbe de l'hé-

micycle et devaient être également dépourvus d'arcs-boutants. Quant à

l'ancienne corniche, elle était sans doute semblable à celle du transept.
En écrivant une description aussi détaillée de l'église de Saint-

Maclou, nous avons voulu faire comprendre que ses dispositions origi-
nales lui donnaient une grande valeur archéologique. Bâtie d'un seul jet

au milieu du XIIesiècle, reconstruite en partie au XVeet au XVIesiècle,

défigurée par de prétendus embellissements au XVIIIesiècle, elle reprend

peu à peu son caractère primitif, grâce à la restauration dont elle est

l'objet. L'architecture de ses bas-côtés, le style de son déambulatoire,

l'éclat de ses anciens vitraux et la sculpture de ses chapiteaux méritent

d'attirer l'attention. Ses nombreux remaniements sont particulièrement
intéressants à étudier, mais si nous avons indiqué la date où ils furent

entrepris, nous regrettons de n'avoir pas pu découvrir tous les marchés

auxquels ils ont donné lieu. De nouvelles recherches arriveront peut-
être un jour à éclaircir plus complètement l'histoire de la construction de

l'église au XVIesiècle, c'est le voeu que nous formons en terminant ce

chapitre.





CHAPITRE III

INSCRIPTIONS

L'ÉGLISE
de Saint-Maclou renfermait autrefois de nom-

breuses pierres tombales. Malheureusement, la pose
d'un nouveau carrelage dans le choeur, en 1772(1), et

dans la nef en 1783 (2),en ont fait disparaître la plus

grande partie. Toutes les inscriptions furent découpées

à la scie et leurs fragments dispersés servirent à réparer
le pavage des bas-côtés. Il est bien probable qu'un remaniement du dal-

lage de l'église ferait découvrir quelques débris intéressants des anciennes

sépultures, car nous avons lieu de croire qu'une certaine quantité de

petites dalles funéraires furent simplement retournées. Mais comme ce

travail serait assez coûteux, l'intérêt qu'il présente au point de vue

(1)Cf.piècejustificativen° XXIX.

(2)Cf.piècejustificativen° XLII.
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archéologique ne suffira peut-être jamais à justifier une semblable dépense.
Il faut donc se contenter de déchiffrer les inscriptions visibles encore

aujourd'hui, en y joignant celles dont l'existence antérieure paraît suffi-

samment démontrée. On ne peut attribuer aucune pierre tombale de

l'église à une date antérieure au XIVesiècle. Cette dernière période n'est

elle-même représentée que par deux fragments ornés de gables, de

rosaces et de pignons qui ont dû faire partie de la même dalle et qui se

trouvent incrustés dans le pavage du rond-point. Deux pierres tombales

appartiennent au XVesiècle; l'une, placée dans le déambulatoire, mesure

2m 36 de hauteur et 1m47 de largeur : son inscription a été entièrement

effacée par le passage continuel des fidèles, mais on distingue encore à

sa surface trois personnages dont le visage et les mains étaient en marbre,

ainsi que cinq enfants au maillot rangés à leurs pieds. L'autre est appli-

quée contre la pile sud-ouest du transept. Au-dessus du texte, une

Notre-Dame de Pitié, enveloppée d'un manteau de-deuil, reçoit les

supplications du défunt et de son épouse agenouillés. La femme, coiffée

d'un hennin et vêtue d'une longue robe, tient un livre ouvert, son

patron, saint Martin, en costume épiscopal, est debout à ses côtés. Son

mari, les mains jointes, se présente sous le patronage de saint Pierre

qui est appuyé sur une croix processionnelle et vêtu d'une riche chape.
Les personnages se détachent sur un semis de palmettes encadré par une

arcature. L'inscription suivante nous apprend que cette dalle recouvrait

autrefois la tombe de Pierre de Moulins, maire de Pontoise, et de sa

femme, Martine Lataille.

1465

Pierre — Hauteur, 1m04; largeur, om 85



TOMBEDEPIERREDEMOULINS,MAIREDEPONTOISE,ETDESAFEMME
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Les pierres tombales du XVIesiècle sont beaucoup plus nombreuses.

L'inscription que nous signalerons en premier lieu est gravée sur une

dalle brisée en quatre morceaux et déposée dans un réduit, au-dessous

du clocher. On distingue à la partie supérieure de la pierre deux person-

nages agenouillés et un écu chargé de trois aiglons avec une fasce ornée

de trois fleurs de lis. Cette tombe, qui a été retrouvée dans le bas-côté

nord de l'église, est celle de Guillaume Pollion, seigneur de Theuville et

de Génicourt, mort en 1502. Sa femme, Isabelle Letellier, était enterrée

dans la même sépulture.

1502

Pierre — Hauteur, 0m 57 ; largeur, om 62
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L'inscription suivante se lit dans le déambulatoire sur une dalle

brisée en deux morceaux qui représente deux personnages costumés selon

la mode du XVIesiècle. Elle est en partie effacée; mais on peut néanmoins

déchiffrer sur la pierre le nom de Jean de Jeuffosse et celui de sa femme.

1508

Pierre — Hauteur, 2m 07 ; largeur, 1m30

L'épitaphe de Nicolas Lefébure, bourgeois de Pontoise, et de Marie

de Bourlon, sa femme, est appliquée sur la tourelle de l'escalier qui

conduit à l'orgue. Gravée entre deux pilastres très simples, réunis par

un entablement, elle constate que les défunts avaient fait don à la fabri-

que de Saint-Maclou d'un pré situé à Osny, à la charge de faire dire des

messes pour le repos de leurs âmes.

1550

Pierre — Hauteur, 1m07 ; largeur, 0m 89



— 114 —
Au-dessus de cette inscription se trouve une petite pierre tombale

qui représente une femme agenouillée devant un pupitre, vêtue d'une

longue robe et coiffée d'un bonnet plat. Elle est placée sous un entable-

ment soutenu par deux colonnes à chapiteaux doriques. L'épitaphe gravée
en bordure de la tombe est quelque peu effacée, mais on lit encore le nom

de la défunte, femme de Jean Ledru, bourgeois de Pontoise.
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1552

Pierre — Hauteur, 0m 73 ; largeur, 0m 65

La cinquième chapelle du bas-côté sud renferme une pierre tombale

très bien conservée. La partie supérieure de cette dalle est occupée par

un crucifix dressé sous une arcade cintrée au milieu d'un groupe d'hommes

et de femmes à genoux. A droite et à gauche on remarque deux écussons

semblables dont le chevron est accompagné de six arbres arrachés, trois

en chef et trois en pointe. L'inscription gravée à la base de la pierre était

destinée à rappeler que Toussaint Lepelletier, mesureur au grenier à sel

de Pontoise, et Jeanne Guiot, sa femme, avaient fondé des messes pour

le repos de leurs âmes.

1555

Pierre — Hauteur, 1m 14; largeur, 0m63
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L'ordre chronologique nous amène à signaler ensuite une grande
dalle relevée contre la muraille, près de la porte qui donne accès dans

l'escalier du clocher. Elle représente un homme et une femme debout,

les mains jointes au-dessous de deux arcatures surmontées de guirlandes,
de rinceaux et de têtes d'anges. L'homme est vêtu d'un long manteau

et sa femme porte une robe serrée à la taille, une large collerette et une

coiffe très plate. L'inscription gravée en bordure de la tombe est si effacée

qu'il faut renoncer à découvrir le nom des deux défunts.

1565

Pierre — Hauteur, Im 97 ; largeur, 0m98

CY GISENT HONO(RABLES) P(ERSONNES)

1537

LE XXIIII IVIN 1565. PRIEZ DIEV POVR LE REPOS DE LEVRS AMES
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On peut faire une remarque analogue au sujet d'une tombe de femme

incrustée dans le dallage du bas-côté nord. Il n'en reste plus qu'un

fragment renfermant les derniers mots de l'inscription :

1578:

Pierre — Hauteur, 0m46 : largeur, 0m 44

Dans la même galerie, près du petit portail latéral, se trouve la

pierre tombale d'un prêtre nommé Jean François, mort en 1581. Il est

représenté debout, les mains jointes, vêtu de l'aube, d'une chasuble et

de l'amict : sa tête est encadrée par une arcature qui repose sur deux

pilastres.

1581

Pierre — Hauteur, 0m 88 ; largeur, 0m 60

L'inscription suivante est appliquée contre une pile du carré du

transept. Elle constate que Menault Barbier, curé d'Auvers-sur-Oise,

avait légué, en 1596, 32 livres de rente au collège de Pontoise pour
instruire quatre enfants de la paroisse d'Auvers et faire dire chaque

année des messes et des prières à son intention. La pierre est bordée

d'une frise accompagnée d'une tête de mort. On aperçoit à la partie

supérieure, au milieu de branches de laurier, un écu chargé de trois

croissants la pointe en haut et d'une étoile à six rais en abîme.

16
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1596

Pierre — Hauteur, 0m 97 ; largeur, 0m 65

C'est également au XVIesiècle qu'il faut attribuer les quatre inscrip-
tions suivantes, bien que leur date exacte nous soit inconnue, mais le

style de leurs ornements et de leurs caractères suffit à faire reconnaître

l'époque où elles furent gravées. La première, placée dans la seconde

chapelle du bas-côté nord, se trouve en partie brisée. On distingue au

sommet les deux défunts agenouillés, les mains jointes, au pied d'un

crucifix. A gauche, un écu présente un chevron accompagné en pointe
d'une tête de mort sortant d'une mer ondée, à droite un autre écu se

compose de mi-partie du précédent et d'une fasce formée de plusieurs
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cous de canards entrelacés. Cette tombe était celle de Pierre Moreau,

notaire à Pontoise, et de Jeanne Ledru, sa femme, qui avaient donné

dix-huit livres de rente à la fabrique pour faire célébrer chaque année un

service funèbre au jour anniversaire de leur décès. Comme Pierre Moreau

se démit de sa charge en 1670, en faveur de Jean Moreau l'aîné, il est

bien probable que son épitaphe, aujourd'hui mutilée, remonte au dernier

quart du XVIesiècle.

XVIe s.

Pierre — Hauteur, 1m20; largeur, 0m 75
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C'est également au XVIesiècle qu'il faut attribuer l'inscription sui-

vante gravée en bordure d'une grande pierre tombale du bas-côté nord.

Cette dalle recouvrait les restes de deux personnages dont le nom nous

est inconnu ; on y distingue encore quelques traits d'une figure de femme.

XVIe s.

Pierre — Hauteur, 2m 17; largeur, 1m07

Enfin on doit faire remonter à la fin de la même période un fragment
de tombe appliqué sur la pile sud-ouest du carré du transept. On y voit

au centre une tête de mort sur deux tibias avec cette légende en caractères

gothiques : Respice finem. De chaque côté se tiennent les deux apôtres
saint Marc et saint Mathieu. Ils sont accompagnés de leurs attributs

ordinaires, le lion ailé et l'ange; leurs noms se trouvent gravés en lettres

capitales au-dessous de leurs figures.

Les pierres tombales du XVIIesiècle sont au nombre de treize. Nous

signalerons tout d'abord celle d'un bourgeois de Pontoise, inhumé dans

le bas-côté nord de l'église. Ce personnage, dont le nom de famille ne

peut plus être déchiffré, est vêtu d'un pourpoint et d'un haut-de-chausses.

Il est encadré par une arcature cintrée qui s'appuie sur des pilastres.
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1604

Pierre — Hauteur, 0m90 ; largeur, 0m 45

L'inscription suivante est encore plus incomplète. C'est l'épitaphe
d'un bourgeois de Pontoise qui mourut en 1610.

1610

Pierre — Hauteur, 1m95 ; largeur, 0m 97

BOVCHERMARCHANTET BOVRGEOISDE PONTHOISELEQVELDECEDALE 3e NOVEMBRE1610

La tombe de Nicolas Soret, marchand de soie, mort en 1616, est

mieux conservée. Elle se trouve incrustée dans le dallage du déambu-

latoire. Le défunt est représenté debout sous une arcature, vêtu suivant

la mode de l'époque : des tibias croisés occupent les angles de la pierre.

1616

Pierre —
Hauteur, 1m90 ; largeur, 0m 90

(CY)GISTHONNORABLEHOMMENICOLASSO(RETLE DICTNIC)OLASSORET

VIVANTMARCHANDDE SOYE

QVI DECEDALE

PREMIERIOVRDE IVILLET 1616PRIEZ DIEVPOVRSONAME
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A l'angle du bas-côté sud et du transept se trouve une pierre tom-

bale relevée contre le mur. Elle représente un homme et une femme

debout, les mains jointes, en costumes du XVIesiècle. Le défunt porte un

pourpoint, un court manteau et des hauts-de-chausses ; la défunte est

vêtue d'une longue robe et coiffée d'un bonnet plat. L'inscription nous

apprend que ces deux personnages se nommaient Philippe Lambert et

Claude Forget.

1623

Pierre — Hauteur, 1m05 ; largeur, 0m 52

On ne peut plus lire aujourd'hui qu'une partie de l'épitaphe suivante,

placée au milieu du carrelage de la dernière chapelle du bas-côté nord.

Elle est gravée sur une petite dalle brisée en deux morceaux.

1632

Pierre — Hauteur, 0m 76 ; largeur, 0m55
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Dans le bas-côté nord, en face la chapelle des fonts baptismaux, on

remarque une pierre tombale assez bien conservée qui recouvrait les

restes de quatre personnes de la même famille, Christophe Hardy,

bourgeois de Pontoise, Jeanne More, sa femme, Jeanne Hardy, sa fille,

et Nicolas Boudault, son gendre. Un écu effacé occupe la partie supé-
rieure de la dalle.

1634

Pierre — Hauteur, 0m 84; largeur, 0m 50

Devant la dernière chapelle de la même galerie se trouve l'épitaphe
d'un autre bourgeois de Pontoise dont la figure, gravée au trait sur la

pierre, est encadrée par une arcature. On lit en bordure l'inscription
suivante :

1636

Pierre — Hauteur, 1m95; largeur, 0m 97
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L'épitaphe de Louis Fontaine, prêtre et maître de musique de Saint-

Maclou, était autrefois appliquée sur un pilier de la chapelle de la Vierge.
Bien qu'elle ait disparu, nous avons cru devoir en reproduire le texte

cité dans l'ouvrage de l'abbé Trou (1):

1664

DOCTE IACES TVA FAMA VIGET TVA SCRIPTA LOQVVNTUR
FELIX QVI POTVIT VIVERE POST OBITVM.

Antoine Seigneur, bourgeois de Pontoise, avait fondé en mourant

douze saluts du saint Sacrement pour le repos de son âme. Son parent,
Pierre de Monthiers, président au bailliage de Pontoise, avait donné une

somme de 360 livres à là fabrique pour faire célébrer chaque année trois

grand'messes à la même intention. Cette double fondation est gravée sur

une plaque ovale de marbre blanc qui se trouve dans la dernière chapelle
du bas-côté méridional.

1681

Marbre blanc — Hauteur, 0m 95 ; largeur, 0m 71

HONNORABLE

HOMMEANTOINESEIGNEUR

BOURGEOISDE PONTOISEDONTLE CORPSREPOSE

DANSCETTE CHAPELLEPARUNE DEVOTIONQUIL A TOUS

IOURSEUE POURLE TRES STSACREMENTA FONDEA PERPETU

ITÉ DANSLEGLISEDE STMACLOUDE PONTOISEDOUZE

SALUTSDU STSACREMENTPOURESTREDITS LE PREMIERIEUDYDE

CHAQUEMOISAVECEXPOSITIONDU STSACREMENTET DIX CIER

GES DE CIRE BLANCHESUR L'AUTELSERACHANTEO SALUTARISVESPRES
DU STSACREMENTLORAISONEXAUDIATLE VERSETFIAT MANUSTUA

PRIERESPOURLE ROYECCE PANISET BONEPASTORET QUI CUNCTAET AVE
VERUMCORPUSEN DONNANTLA BENEDICTIONLIBERAET DE PROFUNDIS
SUR LA FOSSESUR LAQUELLESERAMISELA REPRESENTATIONDES MORTS

ACCOMPAGNEEDE QUATRECIERGESARDENTSDE CIRE BLANCHECHAQUE
SALUT SERAANNONCÉAU PROSNEDU DIMANCHEPRECEDENTSERONT

(1)Rechercheshistoriquessur la villedePontoise,p. 96.

17
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SONNEESLES GROSSESCLOCHESET GROSCARILLONET CELEBREAVECTOUS

LES PLUS BEAUXORNEMENTSROUGESLE TOUT MOIENNANTLA SOMMEDE DEUX

MIL LIVRESSUIVANTLE CONTRACTPASSEDEVANTGABRIELFREDINET HUGUES

DAUVRAYNOTAIRESAU DIT PONTOISELE XIIIMMARSMDCLXXIIII

ET PARAUTRECONTRACTPASSEDEVANTCLAUDELANGLOISET BERNARD

FREDINNOTAIRESAU DIT PONTOISELE IIIIMIANVIERMDCLXXXIA ESTE

FONDEEN LA DITE EGLISEPOURLE REPOSDE LAMEDUDITDEFUNCTPAR

MESSIREPIERRE DE MONTHIERSCHEVALIERSEIGNEURDE STMARTINPRESI

DENTAU BAILLIAGEDE PONTOISEA CAUSEDE DAMEMARIESEIGNEURSON
EPOUSEET PARMARTINSEIGNEURESCUYERCONSEILLERSECRETAIREDU
ROYENFANTSDUDITDEFUNCTUN SERVICECOMPLETDE TROISHAUTES

MESSESLA PREMIEREDU STESPRIT LA SECONDEDE LAVIERGELA TROISI
EME DE REQUIEMTOUSLES ANSLE IIII IANVIERQUI EST LE IOURDE SON

DECEDSA LA FIN DE LA DERNIERESERACHANTELIBERAET DE PROFONDIS
SUR SA FOSSEDANSLA CHAPELLESTNICOLASAVECREPRESENTATION
DES MORTSET QUATRECIERGESARDENTSDE CIRE BLANCHEPEN
DANTLES TROISMESSESET QUATRESUR L'AUTEL SERALE DIT

SERVICEPUBLIEAU PROSNELE DIMANCHEPRECEDENTSERONT
SONNEESLES GROSSESCLOCHESLA VEILLE ET LE IOURDU

DIT SERVICELE RESTE FOURNIRPAR LADITEEGLISE

MESSIEURSLES CURESET MARGUILLERsMOIENNANT

LA SOMMEDE TROISCENS SOIXANTELIVRESSUI

VANTLE SUSDITCONTRACT

Pries Dieu pour son Ame

L'une des pierres tombales les plus intéressantes de l'église de Saint-

Maclou est celle du prêtre Jean Deslyons. Elle est relevée le long de la

muraille, près de l'escalier du clocher, et son encadrement se compose
d'une arcature soutenue par deux pilastres corinthiens. Le défunt est

représenté debout, les mains jointes, vêtu de l'aube, de l'amict, de l'étole

et d'une chasuble ornée de broderies : sa main porte le manipule.

1695

Pierre — Hauteur, 2m 23 ; largeur, 1m 12

CY GIST MESSIRE IEAN DESLY(ONS) PRBRE DOCTEUR ES LOIS

.......ORDONE. . . . CEST AUTEL POUR LES AMES DE SES DEFUNCTS

........SES.......AUX



—
127 —

CONDUIRE EN PARADIS OU ILS PUISSENT

.....DE LA FAMILLE DES DESLYONS

DEPUIS DEUX CENS ANS

On lit en bordure de la dalle :

DECEDE LE 7 FEVRIER MIL SIX CENS QUATRE VINT QUINZE
ET A FONDE DANS CETTE EGLISE UN

SALUT DU SAINT SACREMENT AU IOUR

ET FESTE DE SAINT IEAN LEVANGELISTE

Pour compléter la liste des inscriptions du xVIIesiècle, nous men-

tionnerons encore trois épitaphes incomplètes qui doivent être attribuées

à cette époque. La première est gravée sur une dalle du bas-côté nord,
où l'on distingue un personnage presqu'entièrement effacé.

XVIIe s.

Pierre — Hauteur, 0m 80; largeur, 0m 50

CY GIST HONEISTE PER

SONNE IAQVES.

La seconde, incrustée dans le carrelage du bas-côté sud, accompagne
une figure de femme à peine distincte.

XVIIe s.

Pierre—Hauteur, 0m 81; largeur, 0m 50

HONNESTE PER

SONNE LAQVELLE . . MOVR

ANT A DONNE
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Quant à la dernière, qui se trouve placée derrière le banc d'oeuvre,
elle est encadrée par un entablement assez riche et recouvrait les corps
d'un bourgeois de Pontoise et de sa femme.

XVIIe s.

. . . LES CORPS

PIERRE

MARCHANT BOVRGE

OIS

LADICTE

SA FEME

L'église de Saint-Maclou ne renferme actuellement que deux ins-

criptions du XVIIIesiècle, mais nous avons cru devoir en ajouter trois

autres dont l'existence antérieure ne peut faire l'objet d'aucun doute. La

première est celle d'un curé de l'église, nommé Mellon Soret, qui mourut

en 1717. Le texte de son épitaphe nous a été conservé par le journal du

prêtre Jean Saint-Denis : (1)

1717

HIC IACET

VENERABILIS VIR P. MELLO SORET

HVIVS ECCLESLE RECTOR ET PASTOR

QVI INGENIO COMIS MORIBVS SIMPLEX

PIETATE EXIMIVS

GREGEM SVVM ANNIS 7 SVPRA 50

PAVIT IN INNOCENTIA CORDIS SVI

ET IN INTELLECTV MANVVM SVARVM

DEDVXIT EVM

PLENVSQVE DIERVM AC LABORVM

(1)Cf.Mémoiresde la Sociétéhistoriqueet archéologiquedePontoiseet du Vexin,
t. IV,p. 56.
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ANNO JETATIS SVAEFERE OCTOGESIMO

SALVTIS HVMANAE 1717

NOCTE SABBATI SECVNDAE MENSIS OCTOBRIS

SOMNVM OBDORMIVIT IN DOMINO

REQVIESCAT IN PACE

La seconde inscription a été découverte en remaniant le dallage du

bas-côté nord de l'église, mais on n'a pas pris soin de la conserver. C'était

l'épitaphe d'un conseiller au Parlement de Paris, nommé François de

Revol, mort à l'âge de 44 ans au château de Beaujour et inhumé à Saint-

Maclou le 16 août 1720 : (1)

1720

FRANÇOIS DE REVOL

DECEDE EN CETTE VILLE LE 16 AOVT 1720

L'inscription suivante est gravée sur un carreau de la nef. Elle se

rapporte à la pose du dallage de cette partie de l'église qui eut lieu en

1783 (2),comme nous l'avons dit plus haut :

1783

CES CARREAUX

ONT ETE PLACES SOUS

L ADMINISTRATION DE MESSIRE

IACQUES DE MONTHIERS

Il convient de reproduire également le texte d'une inscription aujour-

d'hui disparue qui était destinée à rappeler l'existence du clocher central

(1)Cf.Mémoiresde la Sociétéhistoriqueetarchéologiquede Pontoiseet du Vexin,
t. IV,p. XXIIIet 58.

(2)Cf.piècejustificativen°XLII.
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de l'église. Cette inscription, gravée sur une boule de cuivre qui sur-

montait le comble du transept, avait été posée en 1785, après la démo-

lition de la tour :

1785

L'ancienne tour étant sur le choeur a été supprimée au mois d'avril

1785, d'après le consentement des habitans porté en l'acte du 23 janvier

1785, sous l'administration de Mre Jacques de Monthiers, cheversgr du

Fay, Mardalin et autres lieux prest lt gal et maire royal de cette ville,
Ier marguillier et des S. Desvignes et Levasseur marguillier et receveur,
Me Eustache Chouquet, licencié en droit canon, vicegérent de l'officialité
de cette ville étant curé, et leprésent monument a été élevé au lieu etplace
de la d. tour en exondes conditions portées aud. acte de consentement (1)

Enfin, nous croyons devoir mentionner une inscription tout à fait

moderne, qui se trouve sur le socle du monument élevé à la mémoire de

l'abbé Driou, curé de Saint-Maclou, mort le 27 mars 1884. Ce monument,

placé dans une chapelle latérale du bas-côté nord, se compose d'un car-

touche en pierre qui encadre le buste en marbre blanc du défunt, sculpté

par M. Noël. L'épitaphe est ainsi conçue :

IN MEMORIAM

REV. D. DESIDERATI AQUILAE DRIOU PRESBYTERI

VERSALIENSIS ET CENOMANENSIS ECCLESIARUM CANONICI

HONORARII

R.R. D. ARCHIEPISCOPI AQUENSIS

VICARII GENERALIS

QUI PONTISARA ARCHIPRESBYTER

APUD SANCTUM MACLOVIUM

PER DUOS SUPRA TRIGINTA ANNOS

DECANI ET PAROCHI MUNIIS PERFUNCTUS

PATER PAUPERUM

(1) Archivesde l'église, registredes délibérationsde la fabrique(1775-1786),
fol.93.
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OPTIMIS CORDIS ET MENTIS DOTIBUS CONSPICUUS

DIVINI EVANGELII CONCIONATOR INSIGNIS

APOSTOLICAE SEDI MAXIME DEVOTUS

DIE XXVII MARTIS MDCCCLXXXIV

ANNOS 78 NATUS

PIISSIME OBIIT

HOC AMORIS ET DESIDERII MONUMENTUM

PAROCI MAERENTES ET AMICI

P. P.

INSCRIPTIONS DES CLOCHES

On ne possède aucun renseignement sur les cloches de Saint-Maclou

antérieures au XVIesiècle. La plus ancienne mention relative aux cloches

de l'église remonte à l'année 1514. En effet, la fabrique fit refondre à

cette époque une cloche nommée Barbe (1)et une cloche nommée Gabriel

par les soins de deux fondeurs qui s'appelaient Guillaume Le Tourneur

et Pierre Le Bailly, moyennant la somme de 105 livres (2).Cette dernière

cloche fut refondue à son tour en 1777, mais nous avons retrouvé dans

les papiers de M. Pihan de la Forest le texte de son inscription :

Guillaume Le Tourmeur et Pierre fie Bailly, pottiere

d'étain me firent l'an mccccc et viiii

affin qui fut par tout nouvelle

que je n'ay pas perdu mon-nom

combien que je foye nouvelle

toujours de Gabriel ay le nom.

(1)Bibliothèquede la villede Pontoise,registremanuscritn° 2855,fol.49.

(2)Ibid. fol.51.
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Un marché passé devant Jean Alix, notaire à Pontoise, nous apprend

que les mêmes entrepreneurs furent chargés de refondre, dans le cours de

l'année 1515, une cloche nommée Marie. Ils devaient recevoir 44 livres

pour le prix de leur travail (1).Cette cloche se brisa en 1653; elle fut

envoyée à la refonte et reçut la nouvelle inscription suivante : (2)

LAN MIL VCCLIIIJE FVS FAITE PARLES PAROISSIENSDE SAINT
MACLOVDE PONTOISEET SVISNOMMEEMARIE

Nous avons mentionné, dans le chapitre consacré à l'histoire de

l'église, les baptêmes de cloches qui eurent lieu à Saint-Maclou en 1728,
en 1735 et en 1777 (3).Les détails que nous avons donnés à ce sujet nous

dispensent d'en faire un nouveau récit. La tour de l'église, qui renfermait

sept ou huit cloches au moment de la Révolution, en contient actuelle-

ment trois. La plus petite est datée de 1543, mais nous avons lieu de

croire qu'elle ne faisait pas partie de l'ancienne sonnerie. Elle fut achetée

en 1808, à Paris, par la fabrique, moyennant la somme de 1220 fr. (4)et

porte cette inscription en caractères gothiques :

Diamètre, 0m 80

M. Léon Thomas, dans son article sur les cloches de Saint-Maclou (5),

est d'avis qu'il faudrait peut-être lire Clère au lieu d'Eloy, mais le texte

de l'inscription est bien tel que nous l'avons reproduit.

La lanterne du clocher contient une cloche beaucoup plus importante

qui remonte également au XVIesiècle. Cette cloche est fixe, elle ne pour-
rait pas, du reste, être mise en branle à cause de l'étroitesse de la cage

(1)Bibliothèquede la villede Pontoise,registremanuscritn° 2855,fol. 51v°.

(2) Ibid. fol.49.

(3)Cf.p. 40, 41 et 52.

(4)Arch.de l'église,registredesdélibérationsde la fabrique(1805-1830),fol. 29.

(5)ChroniquesrétrospectivessurPontoise,p. III
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du dôme. Elle était autrefois suspendue dans la tour de l'hôtel de ville,

et c'est seulement vers 1775 qu'elle fut installée dans la lanterne du

clocher de Saint-Maclou pour servir de timbre à l'horloge. Au-dessous

de ses anses, elle porte une inscription ainsi conçue :

1554

Diamètre, 1m 58

Suivant une opinion longtemps accréditée, un vers latin bien connu

par son harmonie imitative aurait été gravé sur la cloche du dôme :

Unda, unda, unda, unda, unda, unda, unda, accurrite, cives.

Nous ne savons comment une assertion aussi erronée a pu prendre

naissance, mais elle a été reproduite par presque tous les auteurs qui se

sont occupés de l'église, notamment par Dulaure (1)et l'abbé Trou (2).

M. Pihan de la Forest avait cependant laissé dans ses notes une copie de

la véritable inscription. M. Léon Thomas a démontré qu'il ne fallait

pas ajouter foi à une semblable légende et nous avons également constaté

que l'inscription si vantée n'avait jamais existé.

La troisième cloche porte la date de 1733, mais elle ne fut fondue

qu'en 1735 par un maître fondeur de Paris nommé Claude Renault,

moyennant la somme de 1600 livres, comme le prouve un marché passé

le 19 juin de la même année (3).Cette erreur s'explique par une de ces

transpositions assez fréquentes dans les caractères moulés sur les cloches.

Voici l'inscription qu'elle porte sur ses flancs :

(1)HistoiredesenvironsdeParis, t. III, p. 124.

(2)Rechercheshistoriques,archéologiqueset biographiquessurPontoise,p. 95.

(3)Cf.piècejustificativen° XXIII.
18
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[1735]

LAN 1733 JE FVS NOMMEE LOVISE PAR TRES HAVTE TRES PVISSANTE

ET TRES EXCELLENTE PRINCESSE LOVISE ADELAIDE DE BOVRBON CONTY

DE LA ROCHE SVR YON PRINCESSE DV SANG ROYAL DAME ET BARONNE

DE VEAVREALLE ET AVTRES LIEVX

ET PAR TRES HAVT TRES PVISSANT ET TRES EXCELLENT PRINCE

SON ALTESSE MONSEIGNEVR LOVIS FRANÇOIS DE BOVRBON PRINCE

DE CONTY PRINCE DV SANG PAIR DE FRANCE CHEVALIER DES

ORDRES DV ROY LIEVTENANT GENERAL

DE SES ARMEES ET GOVVERNEVR POVR S. M. DES PROVINCES DV

HAVT ET BAS POITOV

JEAN BAPTISTE MARIE DOCTEVR DE SORBONNE CVRE DE Sr MACLOV

VICE GERANT EN LOFFICIALITE DE PONTOISE PIERRE LEFEBVRE

PRETRE CVRE DE STMACLOV

MEJEAN LE TELLIER CONSEILLER DV ROY ET SON PROCVREVR

AV BAILLAGE ET AVTRES JVRISDICTIONS ROYALLES DE CETTE

VILLE PREMIER MARGVILLIER MEHENRY CHAVLIN MARCHAND

DE SOYE MARGVILLIER EN CHARGE ET ECHEVIN DE LA VILLE

DE PONTOISE

JEAN BAPTISTE DE BOIS ADAM PROCVREVR DES SIEGES ROYAVX

ET ANCIEN ECHEVIN DE PONTOISE RECEVEVR DE LA FABRIQVE

DE Sr MACLOV(1)

Cette inscription constate l'existence simultanée des deux curés de

Saint-Maclou. En effet, la cure de l'église eut deux titulaires jusqu'en

1743. Le parrain de la cloche, Louis-François de Bourbon, comte de la

Marche, prince de Conti, né en 1717, mort en 1776, était seigneur de

l'Isle-Adam, et sa femme, Louise d'Orléans, était l'une des filles du

régent. La marraine se nommait Louise-Adélaïde de Bourbon-Conti,

dame de la Roche-sur-Yon. Née en 1696, elle mourut en 1750, en

laissant la terre de Vauréal à son neveu le prince de Conti.

(1)M. LéonThomasn'avaitpas donnéune transcriptionsuffisammentprécisede

cetteinscription.
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LISTE DES CURÉS DE SAINT-MACLOU

Première portion (1)

EUDES.Dom Estiennot nous apprend que
ce prêtre devint moine de Saint-Martin de

Pontoise, après avoir été curé de Saint-

Maclou, vers la fin du XIesiècle. (2)

ROBERT,curé de l'église en 1165. (3)

LUCAS,cité dans une charte datée de

1213.(4)

BARTHÉLEMY,curé de Saint-Maclou en

1249, au commencement de l'épiscopat
d'Eudes Rigaud, archevêquede Rouen. (5)

Il vivait encore en 1256.

Seconde portion

PIERRE,curé de l'église en 1248,est men-
tionné dans le pouillé d'Eudes Rigaud. (6)

(1)Onsaitque l'églisede Saint-Macloueut deuxcurésen titre jusqu'en1743.

(2)Cf.pjècejustificativen° XX.

(3)Cf.piècejustificativen°XXI.

(4)Cf.piècejustificativen° I.

(5)Journaldesvisitespastoralesd'EudesRigaud. ÉditionBonnin,p. 42.

(6)Recueildeshistoriensde la France, t. XXIII,p. 327.
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Première portion

JEANest agréé comme successeur du

prêtre Barthélemy par l'archevêque Eudes

Rigault, sur la présentation du trésorier

de Saint-Mellon de Pontoise (1).Sa nomi-

nation est certainementantérieure à l'année

1260, la charge de trésorier de Saint-Mel-

lon ayant été supprimée à cette époque.

SIMONDEGAIESsuccède au prêtre Jean

avant la mort d'Eudes Rigault, qui arriva

le 2 juillet 1275,puisqu'il fut encorenommé

par l'archevêque. (3)

MATHIEUPASTE,curé en 1356.(4)

RICHARDDE BRAYE,mentionné comme

curé de l'église en 1400(5)avait été nommé,

par le chapitre de Rouen, garde du sceau

de l'archidiaconé de Pontoise en 1389.

NICOLEPREVOSTEL,curé de l'église en

1418, mourut en 1438. (7)

GUILLAUMEGODEFROY,nommé le 30 sep-
tembre 1438.(9)

JEAND'AUCY,curé de 1444à 1450(12),de-

vint doyen de Saint-Mellon, grand aumô-

nier de CharlesVII et mourut évêque de

Langres, en 1453.

Secondeportion

EUDESsuccèdeau prêtre Pierre. Présenté

par le doyendeSaint-Mellon, il fut nommé

curé par Eudes Rigault (2)avant 1275, date

de la mort de ce prélat, et après 1260, date

de la création du décanat de Saint-Mellon.

JEANCHOLARD,dont le nom se rencontre

dès l'année 1402, était encore curé le 30

janvier 1404.(6)

HENRITHEVENON,mentionné dès le 14

janvier 1433, mourut en 1439.(8)

RAOULLANGLOIS,dit FRARY,présenté le

22 juin 1439 par le chapitre de Saint-

Mellon. (10)

JEANVERGANT,présenté le 10 octobre

1439 au lieu et place de Raoul Langlois

qui n'avait pas été agréé par l'archevêque
de Rouen. (11)

NICOLASLEMAIRE,curé, dès l'année 1448,
mourut le 15août 1472.(13)

(1)Recueildeshistoriensde la France,t. XIII, p. 327.
(2)Ibid.

(3)Ibid.

(4)Cf.piècejustificativen°XXI.

(5)Ibid.

(6)Ibid.

(7)Ibid.

(8)Ibid.

(9)Archivesde la Seine-Inférieure,G. 1839.
(10)Cf.piècejustificativen° V.

(11)Archivesdela Seine-Inférieure,G; 1839.

(12)Cf.piècesjustificativesn°sVI etXXI.

(13)Cf.piècejustificativen°XXI.
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Première portion

HENRIADEMONT,prêtre du diocèse de

Beauvais, est présenté par le chapitre de

Saint-Mellonpour succéderà Jean d'Aucy,
le 30 novembre1450,(1)

NICOLEDESÉRIFONTAINE,curé de l'église
en 1456, était encoreen charge en 1485(2)

et même en 1487(3).Il fut administrateur

de l'hôpital Saint-Lazarede 1467à 1485.

SIMONN...., curé de Saint-Maclou en

même temps que Jacques Cossart, en

1488.(5)

GERVAISLE DANÈS,curé de Saint-Maclou

en 1494, mourut vers 1512.(6)

GUILLAUMECOSSART,curé en 1522, était

encoreen chargele 16août 1539).(7)

PIERREMOUSSART,cité dans un acte daté

du 28 avril 1547, était encore curé de

Saint-Maclou le 6 décembre 1555. (8)

GUILLAUMEDUBRAYdut entrer en charge
vers 1560. Il est mentionné comme prédé-
cesseur de GuillaumeLeroux. (10)

GUILLAUMELEROUXest nommé curé de
Saint-Maclou le 3 mai 1563, à la place de
Guillaume Dubray, qui est obligé de rési-

gner sa charge.(12)

Secondeportion

JACQUESCOSSART,mentionné dès l'année

1486, vivait encore en 1530 et était mort

le 30 avril 1531(4).Il futchanoine de Saint-

Mellon, grand vicaire de Pontoise en 1511,

garde des sceaux royaux de Pontoise de

1499à 1502.

ROBERTD'ALLONGUEOUD'ALLONNE,dont le

nom est mentionné dès l'année 1547,mou-
rut en 1560. (9)

PIERREDESABBATHERY,prêtre du diocèse

de Saint-Papoul, fut nommé curé de Saint-
Maclou le 24 novembre 1560, à la place
de Robert d'Allongue.(11)

JEANMALAQUINest cité comme prédéces-
seur immédiat de Charles Desnotz.(13)

CHARLESDESNOTZ,prêtre du diocèse de

Paris est nommé le 25 septembre 1566. Il

(1)Cf.piècejustificativen°VI.

(2)Cf.piècejustificativen° XXI.

(3)Archivesde l'Hôtel-Dieude Pontoise,B, 74.
(4)Cf.piècejustificativen°XXI.

(5)Archivesde l'Hôtel-Dieude Pontoise,B, 74.
(6)Cf.piècejustificativen°XXI.

(7)Ibid.

(8)Ibid.

(9)Ibid.

(10)Archivesde la Seine-Inférieure,G, 1854,p. 26.

(11)Ibid., p. 21.

(12)Archivesde la Seine-Inférieure,G, 1854.p. 26.

(13)Ibid.
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Première portion

JEANCHARNYétait en charge au moment

de la nomination de son successeur, Pierre

Picart, qui permute avec lui en 1571.(2)

PIERREPICART,prêtre du diocèsede Paris,

permute avec Jean Charny le 12 décembre

1571.(4)

JEANROBEQUIN,curé de l'église dès le 7
mai 1578, était encore en charge le 5 jan-
vier 1589.(6)

GERVAISCAFFIN,curé dès le 18 juin 1590,
fut enterré dans l'église de Saint-Maclou le

23 octobre 1592.(10)

CHRISTOPHELER, qui lui succéda, est

mentionné dans deux actes datés du 28 fé-

vrier et du 27 juin 1594.(11)

JACQUESDELACROIX,qui occupait l'une

des portions de la cure en 1595, était en-

core titulaire de sa charge le 12 janvier

Secondeportion

permute avec Jean Malaquin, mais il ne
tarde pas à se démettre de son titre en
faveur de Jean Giroux. (1)

JEANGIROUXsuccèdeà Charles Desnotz,
en 1566. Il était encore curé de l'église le
13 mai 1569.(3)

JEANCOLLAS,mentionné comme titulaire
de l'une des cures de Saint-Maclou, en

1576.(5)

PIERRELEMOINE,curé de Saint-Maclou,
le 22juin 1579, remplissait encoreses fonc-
tions le 22 février 1580. (7)

PIERRECHARTON,qui succède à Pierre

Lemoine, le 17août 1580, se démet de son
titre quelques mois après. (8)

LouisDESCOUYS,présenté le 10 novembre

1580, mourut en 1590 et fut enterré dans

l'église de Saint-Mellon le 28 juin de la
même année. (9)

CHRISTOPHESOUVOYE,nommé curé en

1590, était encore en charge le 19 juillet
1631. Il se démit de ses fonctions, dans un

âge très avancé, en 1632 et mourut vers
1635.(12)

(1)Archivesde la Seine-Inférieure,G, 1854,p. 26.

(2)Ibid.

(3)Cf.piècejustificativen°XXI.

(4)Archivesde la Seine-Inférieure,G, 1854.
(5)Cf.piècejustificativen°XXI.

(6)Ibid.

(7)Ibid.

(8)Archivesde la Seine-Inférieure,G, 1854.
(9)Cf.piècejustificativen° XXI.

(10)Ibid.

(11)Ibid.

(12)Ibid.



— 139
—

Première portion

1626(1).Il mourut au commencement de

l'année suivante.

NICOLASLANDRYfut nommé le 11 février

1627(2). Il vivait encore le 28 décembre

1628(3)et dut mourir vers 1630.

MELLONMAY,nommé curé de Saint-

Maclou le 9 avril 1631, était encore en

possession de son titre le 18 juillet 1643.
Il se démit de ses fonctions vers 1645, en

faveur de son neveu, Albert Du May. (4)
ALBERTDU MAY,qui succède à Mellon

May, son oncle, était en fonctions le 21

novembre 1645. Il mourut le 29 décembre

1669 et fut enterré le lendemain dans

l'église de Saint-Maclou.(7)

CHARLESBORNAT,présentépar le chapitre
de Saint-Mellon le 2 janvier 1670, fut ins-

tallé le 6 janvier de la même année et

mourut le 7 janvier 1710. Il fut également
inhumé à Saint-Maclou.(9)

GUILLAUMEGODIN,nommé le 25 janvier

1710, se démit de son titre en faveur de

HyacintheDeschampsquelques mois après
avoir pris possessionde sa charge. (10)

HYACINTHEDESCHAMPSsuccède à Guil-

laume Godin le 20 juin 1710 et résigne

également ses fonctions deuxans plus tard,
au commencementde l'année 1712.(11)

Seconde portion

MELLONSORET,nommé le 3 mars 1632(5),
mourut le 11 janvier 1665, mais il résigna
sa charge en 1664 en faveur de son neveu

qui portait le même nom. (6)

MELLONSORET,neveu du précédent, né à

Pontoise le 22 octobre 1637, succèdeà son

oncle au mois de février 1664. Il mourut

le 2 octobre 1717, à l'âge de 80 ans. (8)

(1)Cf.piècejustificativen°XXI.

(2)Archivesde la Seine-Inférieure,G, 1854.

(3)Cf.piècejustificativen° XXI.

(4)Ibid.

(5)Archivesde la Seine-Inférieure,G, 1854.

(6)Cf.piècejustificativen°XXI.

(7)Ibid.

(8)Ibid.

(9)Ibid.

(10)Ibid.

(11)Ibid.
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Première portion

JEAN-BAPTISTEMARIEprend possessionde
sa charge le 21 janvier 1712(1) A la mort
de Pierre Leféburé,il réunit les deux titres
de la cure en un seul, en 1743(2),se retire
au mois de novembre 1744et meurt à l'âge
de 76 ans, le 2 décembre 1744.

Seconde portion

CHARLES-FRANÇOISCOSSART,chanoine de

Saint-Mellon, curé dès le 13 novembre

1717, meurt à l'âge de 39 ans, le 3 août

1718.
PIERRELEFEBURE,nomméen 1718,meurt

le 25 septembre1743et est enterré dans le
choeurde l'église.

ANTOINELEVALLOISentre en fonctions le 8 novembre 1744, meurt le 15 juin 1779
et est enterré le lendemain dans la chapelle du cimetièredit de Clamart.

EUSTACHECHOUQUET,curé de Notre-Dame de Pontoise, prend possessionde la cure
de Saint-Maclou le 24 juin 1779et meurt le 12 mars 1828.

CHARLES-FRANÇOISFRITEAUX,premier vicaire de l'église Saint-Louis de Versailles,
nommé le 24 avril 1828, décédéle 21 août 1852.

AQUILAS-DIDIERDRIOU,né en 1806, curé-doyen de Poissy, entre en fonctions en
1852et meurt le 27 mars 1884.

M. L'ABBÉVIE, ancien curé-doyen de Montfort-l'Amaury, vicairegénéral du diocèse
de Versailles, entre en fonctions le 25 mai 1884.

(1)Cf.piècejustificativen°XXI.

(2)Cetteréunionavait été autoriséepar l'archevêquede Rouen,le 15mai 1736,et par des
lettrespatentesdatéesdu moisd'aoûtde la mêmeannée.Cf.piècejustificativen°XXV.
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Ventefaite par Guillaumede Méry et son frère Raoul, de la dîme d'Ennery
à l'Hôtel-Dieu de Pontoise, enprésence de Lucas, curé de Saint-Maclou

Notutnsit universispresehtibuset futuris quodnos Guillelmusde Meri mileset
Radulfusfraterejusde Meride assensuuxorumnostrarum[vendidimus]domuiDei [de]
Pontisaratotumid quodhabebamusin decimamagnaAneriaciperpetuotenendumpro
ducen[tislibris]paris[iensium].Hanc autemvenditionemconcessitRobertusmilesde
GrandiMolendinoet Guido[deVillaignes],frater ejus, de quorumfeodotenebamus

jamdictamdecimam.HuicetiamvenditioniprebuitassensumEr[mentrudisde Villers],
hujus feodidominacapitalis,de qua jamdictiRadulfuset Guillelmustenebantillam

predictamdecimam.Hanc [venditionem]resignavimuset noset uxoresnostrefidedata
in manu dominiLuce presbiteriSanctiMacutitune temporisofficialisPontisarensis
archidiaconi.In cujusrei confirmationepresentemcartamsigillinostricommunivimus.
Actumpubliceannoverbiincarnatimillesimoducentesimoterciodecimo.(1)

(Archivesde l'Hôtel-Dieude Pontoise.B. 36).

(1)M.J.Depoina imprimélapièceci-jointedansleCartulairedel'Hôtel-DieudePontoise,p.7,charte
n°IX.Nousl'avonsreproduiteavecquelquesvariantes.

19



— 142 —

II

JANVIER 1347

Renonciationfaite par lesexécuteurs testamentairesde Jean Malet devantJean
de Favarches, garde du sceaude la chatelleniede Pontoise, à tout droit de
censperçu sur unemaison léguéeaux religieux de Saint-Martin en échange
d'une exemptionde censconsentiepar les mêmesreligieux enfaveur de la
maison donnéepar Jean Malet aux chapelains de la chapellede Notre-Dame
de Pitié fondée dans l'église de Saint-Maclou.

A tous ceulsqui ceslettresverrontet orront, Jehande Favarchesgardede par le

roy nostresire du scelde la chastelleniede Pontoise,salut. Commefeu JehanMalet

jadisbourgoisde Pontoiseeust, tenistet possedastau jour que il alladeviea trépasse-
mentune maisonsi commeellesecomporteen loncet en le assiseà Pontoiseen la rue
de la Coustellerietenantd'unepartà la maisonJehanle Menguenet d'autrepart à la
maisonNicolasde Lilleaboutissantpar derrièreà la courtPhilippeLangloismesgeis-
siermouvantdufiefetde la seigneuriefoncièrede religieuxhomesl'abbeet couventde
Saint MartinemprèsPontoisea deuxdeniersparisisde chier censdeuspar an audis

religieuxetà leur égliseà la festeSaintRemylaquellemaisonleditdeffuncteustdonnée,
delessieeet aumosnéeau chappelainperpétuelde la chappelleque yceluideffunctet feu
Jehannesa femmeavoientfondeen l'églisedeSaintMacloude Pontoisepour la de-
meuredudit chappellainet de ses successeursqui la dicte chappelletendront. Et les
executeursdudit deffunct,c'estassavoirPierresBoisvin,Jehan de Labbevillel'ainsné
et GuillaumePetioteulsdoubtansque lesdisreligieuxou tempsadvenirne feissentet
contrainsissentde meitrehorsde la main duditchappellainla dictemaisonse soient
traispardevanslesdisreligieuxeneulsrequerantet suppliantqueycellemaisoncomme
seigneursfonciersd'icelleil vousissentfranchirquictieret amortirduditfiefcenset de
toutes autres redevancesa eulsdeuesafinquedesremaisen avant il ne peussentcon-
traindre le dit chappellainne sessuccesseursa meitrehorsde sa main la dictemaison
ne en ycelleaucundroitdemanderne reclamermaisycellepuissenttenir perpetuelle-
ment commeen mainmortefranchementet quittementpar si et en tellemanièreque
vint solsparisisde perpétuelcenscotagequeleditdeffunctavoitetprenoitpar an aus

quatre termesacoustumesà Pontoiseen et sur unemaisonsi commetout se comporte
en loncet en le seantà Pontoiseen la rue queon dit Beaubourcque tient à présent
PierresLe Baillitenantd'unepartà la maisondeshoirsfeuMonseigneurGuillaumede
Xantueilchevalieret d'autrepartà la maisonKatherinede Chavenconmouvantdesdis
religieuxlesquiexvint solsestoientvenusen la maindesdisexécuteurspar l'ordenance
du testamentou derrenièrevolentedudit deffunctyceux executeursquicteroientet
delesseroientà tous jours maisperpetuellementaus dis religieuxet à leuréglise.A la
quelle requesteet supplicacionlesdis religieuxse estoientacordezsi commeles dis
executeursdisoient.Sachenttousquelesdessusdisnommezexécuteurspourcepresens
recognurentet confessèrentpardevantnousou nom de la dicte execucioneulsavoir



—
143 —

quictieet delessieet encoresquictèrentet delesserentpardevantnous du tout en tout
desorendroità tous jours mesperpetuellementaus disreligieuxet à leur égliseles vint
solsde censcotagedessusdiset lesurplusse plusy avoientque lesvint solsdessusdis

avecquestout tel droitcommele dit feuJehanMaletavoiten la dictemaisonquetient
à présentle dit PierreLe Baillisansaucuneexceptionou retenueet confessèrentavec-

quesce lesdisexecuteurspardevantnouseulsestredessaisiou nomcommedessusdudit
censcotageet de tout teldroitcommeil avoientou povoientavoiren la dictemaison
en la maindesdis religieuxou de leur pouvoircommeseigneursfonciersd'icellepar si
toutevoiesque la dictemaisonde la Coustellerieest, serademeuréet demourraà tous-

joursaudit chappellainet à ses successeursqui tendront la dictechappellefrancheet

quicteenverslesdis religieuxdesdeuxdeniersdechiercensdessusdiset de toutce que
il peussentavoiret demanderen ycellepar quelquemanièreet causequecesoitet ainsi
leditchappellainet sessuccesseursauppresusagede la dictechappelletendrontla dicte
maisoncommeadmortiesi commeles dis executeursle vouldrentet accordèrentpar
devantnous, promettanslesdisexécuteursou nomquedessusen bonnefoyquecontre
leschosesdessusdictesou aucuned'icellesil ne yrontne alerferontou soufferrontaler
ne procurerpareulsou par autresjamaisà nul jour ou tempsadvenirparaucundroit

quel quesoitcommunou especial,aincoislesauront, tendront et garderontet feront
avoir tenir et garderfermes,estableset aggréablesà tous jours en la manièredessus
deviséeet en porter et ferontporter aus dis religieuxet à leurssuccesseursbonneet

loyalgarandieenverset contretousde tousempeschemenset chosesnuisablesa tous

joursen jugementet horstouteset quantesfoisque mestieren seraausproprescouxet

despensde la dicteexécucion,obligansquantad ce lesdisexecuteursou dit nom tous
lesbiensde ladicteexecucionmeubleset immeublespresenset advenirtoutpourvendre
et despendrea tel feur tele ventepar toutes justicessousqui jurisdictionils seroient
trouvezjusquesa plainet enterinacomplissementde la teneurde ceslettres,renoncant
en cefait lesdisexecuteursou nomquedessusa toutesexcepcionsfraudeset decevances
a tousdreisescripset nonescripsa actionen fait eta tout cegeneralementsansaucune

excepcionqui contrela teneurdeces lettrespourroitestredit et proposéespecialement
au droitdisantgénéralrenonciacionnon valoir. En tesmoingde ce nousavonsmisà
ces lettresle dit scel,l'an degrâcemiltroiscensquaranteseptle jeudiprochainaprès
Noël.

(Archivesde Seine-et-Oise.Abbayede Saint-Martinde Pontoise,H, carton
n° 5, piècen° 242.Original.)

III

JUIN 1365. — PARIS

Lettres patentes de Charles V qui autorisent la Confrérie de Notre-Dame,

fondée dans l'église de Saint-Maclou, à créer une rente de vingt livres

tournoispour payer le chapelain chargé de desservir la chapellede Notre-

Dame de Pitié.

Charlespar la grâcede Dieuroy de France,salut. Scavoirfaisonsà tous présents
et à venirquecommenos bien amez les maire, pairs, jurez et habitansde la villede
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Pontoiseeussentordonné,establyet constituéune confrairieappelléela confrairiede
Nostre-Dameen l'églisede Saint-Macloude Pontoiseà l'autelde Nostre-Damedevant
le crucifixà senestre,de laquelleconfrairielemairede ladictevillecommechefa esté
et estbatonnierchacunan et pourla dévotionquelesditsmaire, pairset eschevinsont
à ladicteconfrairieet aussypour eux acquitterde huit marcsd'or à quoyilsestoient
tenus aux exécuteursde feuPierrePotinà causedecertainprest fait pour la closture
et deffensede ladicteville,ayantintentiond'acquérirsur les biensde la communede
ladictevillevingt livresde rente tournoispour mettre, ordonner et convertirà la
dotationet fondationd'unechapelleà l'augmentationet accroissementdu divinservice,
nous ramenansà mémoireles bons, loyauxet profictablesservicesque nous ont fait
lesditsmaire, pairs, jurez et habitansau tempspasséen nos guerresou autrementet

espéronsqu'ilznousfacentà tempsà veniret aussyaffinque nouset nos prédécesseurs
soientparticipanset accueillisesmesseset bienfaitsqui en ladictechapelleserontfaits
doresnavantà iceuxmaire, pairs, jurezet habitansavonsoctroyéet octroyonspar ces

présentesdegrâcespécialle,certainescienceet autoritéroyaleque lesdictesvingtlivres
de rentes tournoisensembleoupar à partieainsyque bon leur semblera,ils puissent
acquérir,se acquissesne sont, en quelquebienqu'ils leur plaira en la communede
ladicteville, hors fiefet justice,et quele chapelainquimiset institué sera en ladicte

chapelleet sessuccesseurspuissentteniret posséderlesdictesvingt livresde rente sans

qu'ilspuissentestrecontraintsà délaisserladicterentene la mettrehorsde leursmains
et sans en payeraucunefinanceà nousne à nos successeursau tempsprésentou à

venir, laquellefinancepour considérationdeschossesdessusdictesnous avonsdonné,
quittéet remis,donnons,quittonset remettonspar ces présentesde nostredictegrâce
ausditsmaire, pairs, jurezet habitansde laditteville,ainsytoutefoisque le chapelain
qui pour le tempsseraen ladictechapelleseratenu chanterchacunan trois messes,
c'està scavoirl'une de Requiempournostretrès cherseigneuret ayeulle roy Philippe
et l'autre semblablementde Requiempournostretrèscherseigneuret père dont Dieu
ait les âmes, et la tiercedu Saint-Esprittant commenousvivronspour nouset après
nostredecedsde Requiem.Sydonnonsen mandementpar cesprésentesà nosamezet
féauxlesgensdenoscomptesà Paris qui à présentsontet qui pour le tempsà venir

seront, que lesditsmaire, pairs, jurezethabitansils laissentet facentjouir et userde
nostredicteprésentegrâceet queen cenemettentempeschementcommentquecesoit.
Et que soit fermechoseet stableà toujoursmais, nousavonsfaitmettrenostre scelà
ces présentessaufnostredroitet aultrechoseet l'aultruyen touttes. Donnéà Parisau
moisde juin,l'an degrâcemiltroiscenssoixanteetcinqetde nostrerègnele second.(1)

Signésur le reply: par le roy,Gourneur; et scellédu grandsceaude cireverteen

laqsde soyerougeet verte.(2)

(Archivesmunicipalesde Pontoise.FondsPihande la Forest.CartonD3
piècen° 82(3).)

(1)L'abbéTroudanssesRecherchessurPontoise,p.84,adonnéunetranscriptionrempliedefauteset
toutàfaitfantaisistedecettecharte.

(2)CettepièceestunecopiecollationnéeduXVIIIesiècle,nousavonsvainementcherchéàdécouvrirl'ori-
ginalauxArchivesNationales.

(3)LemêmedépôtrenfermeuneautrecopiedecettepiècedanslecartonAA1,piècen°7.
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IV

137 3

Extraits du testament d'Agnès de Ruel, femme de Jean de Ruel, bourgeois de
Pontoise

Je AgnezfemmedeJeande Ruel,bourgeoisde Pontoise,demouranten la paroisse
Monsieursainct Macloude Pontoiseestant en bon proposet mémoire.... fais et
ordonnemon testamentpour derrainevolentéen la formeet manièrequi ensuit
Je eslila sépulturede mon corpsestre enterré en l'égliseMonsieursainctMacloude
Pontoisedevantl'imagesainctJean Baptisteou fut enterréGuillotMessentpourlaquelle
sépultureje lesseà la fabriqueMonsieursainctMacloutrois francsd'or pour acheter
renteou pourfaireleproufitdusaintsansceque les curezde la dicteeglisey puissent
autre chosedemander.Item je lesseaux dicts cureztant pour l'enterrementcomme
pour toutes aultres chosescinq sols de rente perpétuellea prendrechascunan aux
quatre termesaccoustumezen la dictevillede Pontoiseen et sur ma maisonou je
demeureséant au Martroyde Pontoise et afinque iceulxcurez soient tenus de

prierpour l'âmedemoyau tempsà venir.... Itemje lesseet donneen pur donperpe-
tuellementa tousjoursaprèsmontrespassementà la fabriquede l'égliseMonsieursainct
Macloude Pontoiseune piècedevigneappeléeMateignelaquelleest de mon propre
conquestpour laquellepiècedevignelesmarregliersde ladicteégliseseront tenusde
mettreet tenir une lampepleined'huiledevantl'imageMadamesaincteAnne en la
dicteéglise,laquellelampeardrachascunjourauxheuresaccoustuméespour le salutde
moyet de mesbienfaiteurs.... Item je lesseà la fabriqueMonsieursainct Macloude
Pontoiseun francd'or pour aiderà acheterlevin que l'ondonnele jourde Pasquesa
communierafinquelesbonnesgensqui enprendrontprientpour l'âmede moy.

(Collectionde M.J. Depoin,à Pontoise.CopieduXVIIIes.)

V

22 JUIN 1439

Présentationfaite à LouisdeLuxembourg,archevêquede Rouen,par le chapitre
de Saint-Mellonde Pontoise, d'unprêtre nomméRaoul Langlois, pour l'une
desportions de la cure de Saint-Maclou.

Reverendissimoin Christopatri acdominodominoLudovicodeLucenburgodivina
miseracioneac sanctesedisapostolicegratia Rothomagensisarchiepiscopusaut ejus
venerabilibusvicariisin spiritualibuscapitulumecclesiecollegiateSanctiMelloniPon-
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tisare,decanoipsiusecclesieabsentesalutemcum reverentia,obedientiaet honore
tantopatridebitis.Ad alteramporcionemecclesieparrochialisSanctiMacutidicteville
PontisareejusdemdiocesisRothomagensis adpresenset vacantemper obitumseu
mortemdeffunctiniagistriHenriciThevenonpresbiteriultimi rectoris et possessoris
ejusdem.Cujussiquidemecclesieseu portionisetiambeatiMacutiad nos ad causam
dicteecclesievolentedecanoejusdemabsentepresentatioet ad vos collationoscuntur

pertinereDilectumnostrumdominumRadulphumLangloialiasFrary presbiterumad
hocsufficientemet ydoneumtenore presentiumpresentamusreverentissimepaternitati
ac dominationivestre,humilitersupplicantesquatinusad ipsamecclesiamparrochialem
beatiMacutisicutpremittiturvacantemprefatumdominumRadulphumaut ejusprocu-
ratoremad hoc legitimeconstitutumadmittereet ipsamsibiconferre,deeademprovi-
dereet ipsuminvestireac inpossessionemactualemet realeminducereseuinducifacere
caritatisintuituvosvelitisuna cumsuisjuribuset pertinenciisuniversisadhibitissolen-
nitatibusin talibusassuetis.Datumsubsigillocapitulinostriquoutimurin talibus,anno
dominimillesimoquadringentesimotricesimonono, dieXXIImensisjunii.

(Archivesde la Seine-Inférieure,G, 1839.Original.)

VI

30 NOVEMBRE1450

Présentationfaite à l'archevêquede Rouen,par le chapitre de Saint-Mellon de

Pontoise, d'un prêtre nomméHenri Ademont,pour l'une des portions de la
cure de Saint-Maclou.

Reverendissimoin ChristopatrietdominodominoRothornagensiarchiepiscoposeu
ejus in spiritualibusvicariisac illi vec illis cujus seu quoruminterestvel intererit
Johannesd'Aucypresbiter decanus ecclesiecollegiateSancti Mellonide Pontisara
Rothomagensisdiocesisobedienciamdebitamad eumdemreverenciapariteret honore
ad alteramporcionemecclesieparrochialisSanctiMacutidictilocide Pontisaraliberam
et vacantemad presensperdimissionemetassecutionemalteriusbeneficiiincompatibilis
per nos factamaut aliasquovismodovaccet.Cujusquidemparrochialisecclesiejus
patronatusseu presentacioad nos racioneet ad causamdictinostridecanatusad vos
autemcollacioetprovisiopertineredignoscuntur.DillectumnostrumHenricumAdemont
presbiterumBelvacensisdiocesisprefateecclesieSanctiMellonivicariitanquamsuffi-
cientemet ydoneumadhancporcionemparrochialisecclesieperdicteobtinendam.Vobis
hanc seriemlitterarumpresentamushumiliter supplicantesquatinuseidemHenrico
dictamporcionemecclesieparrochialispredictesicut preferturvacantemad suisjuribus
et pertinenciisuniversisconferreet de ea sibiprovidereac ipsumHenricumseu ejus
legitimumprocuratoremad hocab eoconstitutumin possessionemejusdemponere et
induciceteraquein talibusassuetaadimplerimandarevelletet digneminiadhibitissol-
lemnitatibusin talibus requisitis. Datumsub sigilloecclesiasticocurie ecclesiastice
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Pontisarenobisad supplicationemnostramconcesso,annodominimillesimoquater-
centesimoquinquagesimo,ultimadiemensisnovembris.

Demandatoet preceptodominidecani.

(Archivesde la Seine-Inférieure,G, 1839.Original.)

VII

4 NOVEMBRE1477.— PONTOISE

Marchéet quittancepar le maîtrede l'oeuvreNotre-Damede Pontoiseaux mar-
guillersSaint-Macloule 4 9. 1477pour les voûtesde la chappelleSaint-Georges,
croiséeset basses-voûtesà l'églisedu cotédu Martroyet desdegrésvers la rue de la
pierreau poisson.Totaltroiscentvingtfrancs.(1)

(Archivesmunicipalesde Pontoise.FondsPihande la Forest.
CartonD3,piècen° 83.)

VIII

23 NOVEMBRE1520.—PONTOISE

MarchédevantAlixet Tricotnotairesà Pontoise23.9. 1520pourfaireun contre-
tabledepierredeVernonà l'autelSaintMaclouet un ciboirede 18à 20piedsdehaut

pour y serrerle CorpusDominiet une montéede pierrede taillepoury monter et un
carrefourprès ledit ciboirepour s'y mettreet resleverledit CorpusDominietc

moyennant350livrestournois.(2)

(Archivesmunicipalesde Pontoise.FondsPihande la Forest.
CartonD3,piècen°83.)

IX

28 JUILLET 1541.— PONTOISE

TransactionpasséedevantDerinet Levasseurnotairesà Pontoisele 28juillet1541
entre les marguillerset paroissiensde SaintMaclouet JeanDelamarre,maitremasson

pour les voûtesdu choeuret clocherde l'égliseétant sur icellesqui tomboientfaute

(1)Cetteanalyseestextraited'uninventairedediversespiècesconservéesautrefoisdanslesarchivesdela
fabriquedeSaint-Maclou.

(2)Cetteanalyseestunesimplementiond'unmarché,aujourd'huidisparu,quiétaitconservédansles
archivesdelafabriquedeSaint-Maclou.
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d'avoirétébiensoutenueset autresmalfaconsà réparerauxcroiséeset doubleauxde la
nefmoyennant500livrestournois.(1)

(Archivesmunicipalesde Pontoise.FondsPihande la Forest.
CartonD3,piècen° 83.)

X

3 JUILLET 1543.— PONTOISE

Autorisation donnéepar Jacques Crespin, maire de Pontoise, à la fabrique de

Saint-Maclou pour supprimer les cimetièresqui entouraient l'église

L'an mil cinq cent quarentetrois, le mardytiersjourde juillet, par devantnous

JacquesCrespin,prévost,maireet voyerpour le Roynotresirede la villeet commune
de Pontoisesont comparushonorableshommesMaistresAlexandreChasteau,licentié
en chacundroit, AntoineLanquier,marguillierset Jean Dorvalle,receveurde l'oeuvre
et fabriquede l'égliseSaintMacloududitPontoiselesquelsnousontdit et remontréque
à laditefabriqueentre autres héritagescompetoitet appartenoitdeux placesvagues
séantesauditPontoise,l'une et la plusgrandederrièrelesmaisonset lieuxappeliezLes

Hariqueteset l'autredevantlegrandportaild'icelleéglise,qui detout temset ancieneté
avoientestédisposezet appliquezaux sépultureset inhumationsdestrépassezainsyqui
sont encorede présant, desquellesplaces laditte fabriqueauroit dès la fondationet
institutiond'icelleéglisequi fut trois censansetplus,joyetpossessezet iceuxappliquez
auditusagepaisiblementet sanscontreditainsyqu'ellefait.Toutefoispuisdisantà cause
du grandnombrede peupletrafiquantet ammenantordinairementauditPontoisegrand
nombrede marchandises,que le marchéet placeduditPontoisepoursapetiteétendue
n'auroitpu et ne peutcontenir,seroitadvenuquelesditesplacespour la-pluspart du
tems contrele vouloirdesditsmarguilliersauroientestécommeencoresontappliquées
a metre lesditesmarchandiseset faireautouroeuvresmécaniques,contre la dédication
desditslieuxet contempnementdes corpsdes benoisttrépassezy estant inhumez,au

moyende quoyet quelquediligencequ'ilsavoientsceufaire,ilsn'auroientpu ne sceu

y donnerordre. Par l'adviset délibérationde plusieursnotablespersonnesamateursdu
bien publiquedésirantslesditstrespassezestremishorsdesditslieuxainsyprofanezet

contemnez,auroientdisposéet fait disposerhorset près les fossezde laditevilleune

grandeplaceet lieu et icellefait clore de grandeset grossesmuraillesainsyque l'on

peutvoir,pour icellefairedédieret benistreaffind'y metrelescorpsestantsdeprésent
inhumezes dittesplaceset estre appliquezpour l' advenirauxinhumationsdes parro-
chiensde la parroisseduditSaint-Maclou,et acefaireauroientfrayéet dependugrands
deniers,par le moyende quoy lesditesplacesdemourrontcy après inutilleset sans

proufità la dite fabrique.A ces causesnous requeroientleur estrepermisbaillerles
dittesplacesoupartyed'icellespour fairemaisonsou autrementqu'ilseroitadvisépour
le bien publiqueet décorationd'icelleéglise,que pour le prouffitet utilitéde ladite

(1)Cetteanalysesetrouvedansuninventairedesarchivesdel'égliserédigéauXVIIIesiècle.
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fabriqueet à cesfinsleurbaillerallignementet pourcefaire, noustransportersur les-
ditesplaces,ceque leuraurionsaccordéet ce faisantnousserionstransportezsur icelles

placesaveclesditsmarguillierset receveursou seroientcomparuslesadvocatet procu-
reurdu Roy,noblehommemaistreAndréMares,nottaireduRoy,honnorableshommes
MessiresJeanDauvergne,licentiéèsloix,lieutenantpour le RoynotreSiredu bailliage
de Senlisaudit Pontoise,NicolleDeslionsesleududit Pontoise,ToussaintHierosme,
JeanHebart,advocatsauditlieu, PierreBasqin,MichelDuval,GérardLeDru,Thibault

Dubois,PhylippeJollivet,PierreLevasseur,praticiensauditPontoise,LaurensLesueur,
GuillaumeCollentier,GabrieldeSaint-Denis,JeanAumont,JacquesCuvernon,JacobCu-

vernon,EustacheAumont,JeanPintereau,SimonEmery,RobertEmery,JeanBredouille,
GuillaumeGiffart,et PierreLeTourneurmarchandsdemourantsauditlieuet plusieurs
autresnottablespersonnesetprésencesdesquellesavonsveuetvisitélesditesplaceset icelles
fait voir et visiter,mesureret tezerpar MaistreJeanDelamarevoyerde l'égliseSaint-
Denisen Franceet GarnotGerbault,jurémaçonauditPontoisepournousrapporteren

quellemanièrelesditesplaceset lieuxpouroientestredisposeztant pour faire maisons

quepour l'accroissementdes placesduditmarchéau prouffitdu bienpubliqueet déco-
rationd'icelleégliseet lefaitnousavoientdit et rapportéqueladiteplaceestantderrière
lesditesHariquetespouroitestre appliquéepartye à faire maisonset autre partie en
l'accroissementetaugmentationduditmarché,et l'autreplacedevantleditportailpartye
en parvispourla closturedudevantd'icelleégliseet l'autrepartyeen l'accroissementet

augmentationde la rue devantl'hostelde laditevilleselonlesmarques,afficheset tran-
chéesqu'ilsauraientfaiten icelleplaceen notreprésancedesditsadvocatprocureurdu

Royet dessusditset le pourtraitqu'ilsen avoientjetté sur une peau de parcheminà
nousmontréet exibépresantslesditsadvocatet procureurdu Roy. AprèslaquelleVisi-
tation et rapport fait par lesditsDelamareet Gerbault, lesditsmarguilliersauroient

profistéà l' enterrinementde leur dite requestesur laquelleen aurionscommuniquéet
conféréaveclesditsadvocatetprocureurduRoyqui auroientrequisavantqueproceder
audit enterrinementlesditsmarguillierset receveurestrecontraintsinformerde leur
dite requesteet mesmes'yletoitle prouffitde laditefabriqueet du bienpubliqueet de

appliquericelleplaceselonquedessuscequeaurionsordonnéfaireauxditsmarguilliers
et receveurpourcefait leur fairedroitsur leurditerequestecommede raison,lesquels
pourà cefournirnousauroientprésentezet produitslesditsDauvergneaagédequarante
neufans, Deslionsaagéde cinquanteans, Giffartaagéde soixantedouze,Le Tourneur

aagédesoixanteans, Duvalaagédequarentehuit, Le Dru.aagéde quarentesept,Jean
Aumontaagéde soixantequatre, Lesueuraagédecinquante-huitans, Pintereauaagé
dequarantequatreanset Colleutieraagéde quarantedeuxans, lesquelsaprèsle serment

par eux solempnellementfait auroientdit et déposéconcordablementaprèsavoirveu
lesditesmarques,tranchéeset pourtraitfait desditesplaces, scavoirest, lesditsDau-

vergne, Giffart,Aumont, Lesueur,Pintereauet Collentierque de tout le tems qu'ils
ont demouréet fait résidanceauditPontoisequiestquant audit Dauvergnedes vingt
huit ans, auditGiffartdescinquantequatreans, auditAumontdesquarenteans, audit
Pintereaudestrenteans et auditColleutierdevingtquatreans. Et lesditsDeslions,Le

Tourneur,Duvalet Le DruquisontnatifsduditPontoiseet que de tout leur temset

aagéilsontveujoyr laditefabriqued'icellesplacesdédiéesetappliquéesauxinhumations
des corpsdesparrochiensd'icelleparoisse,ainsyqu'ellefaitencorede presantcomme

appartenantsà laditefabriquesansempechementet queau moyendes contemnements
et oeuvresmécaniquesqui se faisoientet font chacunjour en icellescontre l'honneur

20
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de Dieuet desbenoisttrépassez,l'on a faitdisposeruneplacehorset prèslesfossezde
laditevillepourestredédiéeetappliquéea retireretmetrelescorpsdestrépassezestants
esditesplaceset desautrespersonnesde laditeparroissequidecederontparcyaprèsou
a esté employéet dépendugrandsdenierset selonleur adviset consciencessera le

prouffitet utilitéde la chosepublique,décorationde laditeegliseet d'icelleville, de

appliquerlesditesdeuxplacesà fairemaisonset accroissementsduditmarchéet rue
d'icelleville selonet ainsyque le contiennentlesditesmarques,tranchéeset pourtrait.
Veulesquellesaffirmationset sur ce oy lesditsadvocatet procureurdu Roy Laurens

Lesueur,Jean Dusaulxgouverneurset PierreBasqinprocureurdesmananset habitans
de laditeville,nousen enterrinantsauxditsmarguillierset receveurleurdite requeste,
leursavonspermiset permettonsde appliquerlesditesplacesscavoirest laditegrande
placeà fairemaisonset accroissementdudit marchéet rue et laditepetiteplaceà faire
leditparviset accroissementde laditerue devantledit hostelde ville,le tout selonles-
ditesmarques,tranchées,deviseset contenududitportraitet a cesfinsbaillerlesdites

placesà fairemaisonsau plusoffrantet dernierenchérisseurpourleprouffitet augmen-
tation de laditefabrique,entretenementde laditeégliseet du servicedivin. Et de ce
faireles avonsauthorisezet authorisonspar ces presantesen prenantpermissiondu

prélatselonqu'ilestdedroit dont ils ont requislettres(1)et leuravonsoctroyécespré-
sentespour leur servirce que de raison, lesquellesen témoingsde ces chosesavons

signéde notreseinget scelléde notrescelet faitsignerparJean Leselliernotregreffier.
Cefut fait le jour et an dessusdits.SignéCrespinet Lesellieravecparaphes.(2)

(Archivesde la fabriquede Saint-Maclou.Liasse1, piècen° 2.)

XI

30 SEPTEMBRE1544.— ROUEN

Autorisation donnéepar Georgesd' Amboise,archevêquede Rouen,à la fabrique
de Saint-Macloupour supprimer les cimetières qui entouraient l'église

Georgiusde AmbrosiamiserationedivinaRothomagensisarchiepiscopusuniversis

praesenteslitterasinspecturissalutemindomino.Visisper nossupplicationeseurequesta
honestorumvirorummagistriAlexandriChasteau,AntoniiLanquiermatriculariumet
JoannisDorvallereceptoriset habitantiumet parochianorumecclesiaeSanctiMacuti
Pontisara;per quampetebantadmittiet authorisariad alienandumin commodumet
utilitatemdicta;ecclesioeac publicamdicti oppidiet habitantiumutilitatemquoddam
cimiteriumexistenspropedictamecclesiamSanctiMacutinon tamen contiguum,a
multisretrofluxistemporibuspollutumprophanatumet quasipro derelictohabitum,
situmin mercatodictioppidiPontisara:juxta domossitasin dictomercatovulgodictas

(1)Voirlapiècejustificativen°XXV.
(2)Cettepièceest,commelasuivante,unecopiefaitele2janvier1693etcertifiéeconformeàl'originalpardeuxnotaires.
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et nuncupatasLes Hariquetes,dictumcimiteriumcontinenssexperticasterraevel eo
circa jungensex uno lateredictisdomibusnuncupatisLes Hariquetes,ex alio itineri
publicotendentiex porta de Anneriacovocata,ad auditoriumjustitiaesaecularisdicti
oppidiex uno buto itineri publicotendentiex praedictomercatodicti oppidiin prae-
dictumauditoriumdictaejustitiaesaeculariset ex aliobutoet anguloversuspraedictam
portamde Anneriaco,et etiamad alienandamin commodumet utilitatemquamdam
portionemalteriuscimiteriidictaeecclesiaecontiguisiti ante portamanterioremdictae
ecclesiaecontinentemduasperticasterraeveleo circa,dictamportionemjungentemex
uno laterealteriportionidicticimiteriisitaeante foresdictaeecclesiaeexaliodictoitineri
publicoexistentiante hujusmodiauditoriumdictaecuriaesaecularis,ex uno buto dicto
itineripublicotendentidedictomercatodictioppidiPontisaraeinpraedictumauditorium,
et ex aliobuto, vicovulgodictola Ruede la Coutellerie.Itemadalienandamet pro-
phanandamcertamparvamportionemalteriuscimiteriidictaeecclesiaecontiguijam in
archiserectamet constructamcontinentemdimidiamperticamterraeveleo circasitam
contrapraedictamecclesiamjungentemexunolateredictaeecclesiae,ex aliodictoitineri
publicotendentiex dictomercatoPontisaraein praedictumauditoriumcuriaesaecularis,
exuno butodomibussitisin dictomercatovulgodictisLesHariquetes,et exaliobuto,
dictocimiterioSanctiMacutibenedicto.Attentoquodpraedictimatriculares,receptoret
habitantesparochianidictaeparochiaeSanctiMacutiin compensationemdictorumcimi-
teriorumalienandorumconstruxeruntet feceruntaliudcimiteriumbenediciet conse-
crari, situmpropeet juxta murosdicti oppidiPontisaaelongemajorisquantitatiset

magnitudinecontinensenimarpentumterraeveleo circajungensex uno lateri itineri

publicotendentiad Eremumdicti loci Pontisarae,ex alio vineisspectantibusPetro
Cornuet GuillermoGiffart,ac fossatisdictioppidiquodamitinereintro medio, et ex
alio buto itineri publicotendenti ex praedictooppidoin villagiumde Auversis.Visa
etiaminformationesupercommodovelincommododictaeecclesiaepervicariumnostrum
Pontisaraead id per nos commissumet deputatumfacta ac ejus relationeper quam
constat dictamalienationemet compensationemin utilitatemet commodumipsius
ecclesiaefactaset versas.Attentoetiamconsensudiscretorumvirorumet magistrorum
PetriMoussartin sacrapaginaprofessiet RobertiD'Allongnepraesbiterorumcuratorum
dictaeecclesiaeSancti Macuti,eisdemper nos de consensudictorummatricularium,
receptoris,et habitantiumadjudicandopro eoruminteresseet darnnosummamsex
librorumTuronensiumannui reditusperdictamfabricameisdemcuratispersolvendam,
prout per praesentesadjudicamuset hujusmodialienationemet prophanationemprae-
dictorumcimiteriorumsupraspecificatorumadmisimusetauthorisavimus,prout easdem

per praesentesadmittimuset authorisamusinjungendoeisdemmatricularibusutprimitus
et anteomniaextrahanta praedictocimiteriofideliumdefunctorumcorporaet cadavera
olimibideminhumataet sepulta,ac terramusqueadprofunditatemsexpedumaut eo
circa et hujusmoditerramet cadaverareverenterreponantin alio cimiteriobenedicto
et consecrato.Ita decernenteset ex causa,in cujusrei testimoniumsigillumnostrum
una cum signonostri secretariihis praesentibusduximusapponendum.Anno domini
millesimoquingentesimoquadragesimoquarto, dieveroultimamensisseptembris.

Per praefatumdominum Et infrasignatum
reverendissimumarchiepiscopum. Furfoitelcumsyngrapho.

Collationnécesprésentessur leursoriginauxenparcheminl'un en francoiset l'autre
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en latin renduspar lesnotairesdu Roynotresireen la villede Pontoisesoussignés.Le
deuxjanviermil sixcensquatrevingttreize.

DAUVRAY. LANGLOIS.

(Archivesde la fabriquede Saint-Maclou.Liasse1, piècen° 2.)

XII

25 SEPTEMBRE1552.- PONTOISE

Marchépassédevant Le Dru nottaire à Pontoise,fait entre MaitreJean Hébart
licenciées loix, ChristopheSouvoyemarguillierset Jean Du Saulxreceveurde la

fabriquedeSaintMacloudecettevilled'unepartet PierreLemerciermaitremaçonen

pierrede tailledemeurantauxfauxbourgduditPontoisepourla constructiondu dosme
sur la tour de l'église,lequel sera de cinq toisesde haut en pierrede Saint Leu,
moyennantla sommede 525livres tournoisqui luyserapayéeau fur et à mesurequ'il
besoigneraleditouvrage.(1)

(Archivesde la fabriquede Saint-Maclou.Liasse1, piècen° 3.)

XIII

11JUILLET 1578

Devis,planetmarchésdesréparationsdesvoulteset couverturesdepuislachappelle
Saint-Nicolasjusqu'àlachapelleSaint-Eloymoyennant566écus,deuxtiersdu 11juilet
1578.(2)

(Archivesmunicipalesde Pontoise.FondsPihande la Forest.CartonD3,
piècen°83.)

XIV

21 SEPTEMBRE1578.- PONTOISE

Fondation faite dans l'église de Saint-Maclou d'une messe de requiem à

perpétuité par Martin Boulnois(3), qui lègue à la fabrique soixante-dix

livres tournois et vingt écus d'or pour payer et terminer les travaux en

cours d' exécution.

PardevantSimonDupré,notairedu roy nostresireet deMonsieurfrèredu royen
la villeet chastelleniede Pontoisefurentprésensen leurs personnesMessireSimon

(1)Cetteanalysefutrédigéeen1771.
(2)Cetteanalysesommaireestextraited'uninventairedesarchivesdel'égliserédigéanXVIIIesiècle.
(3)MartinBoulnoisétait,commeonleverraplusloin,undesvicairesdel'égliseSaint-Jacques-Ja-Bou-

cherie,à Paris.
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Collentier,prêtrestipulantpourMessireMartinBoulnoisaussiprêtredemeurantà Paris
d'une part, ChristopheMannessier,MaîtreMathieuPrieur, marguillieret Guillaume

Dancognéereceveurde l'égliseSaint-MacloududitPontoised'unepart, disantlesdites

partiesquecydevantet dez les neuvièmejour de may milcinqcentsoixantedixsept
et quatrièmeaoustmilcinqcentsoixantedix'huictauront estépassezdeuxcontracts
desfondations,d'obitset salutscyaprèsdéclarezet d'autantquepar iceuxn'estdu tout

intelligiblementdéclaréle vouloiret l'intentiondu fondateur,mêmeleschosescomme
ellessedoiventdire, célébreret conduireselonl'intentionduditfondateuretaussyque
lesditsdeuxcontractsdistinctset séparezils entendentlesréduireà un seulcontract; à
cescausesont faitlesditespartiesensemblementl'accorddesditesfondationsainsyqu'il
ensuitmesmelesditsmarguilleret receveurpar l'avisdevénérablesetdiscretespersonnes
MessireJean Robequierpretre, Pierre Le Moineaussiprêtre, curezde laditeéglise
Saint-Maclou,PierreCornu, DenisBence,MathieuHazardet duditSimonCollentier?
Jean Chefdeville,FrançoisBarbier, Jean Pannessay,d'Anne Gobertet Guillaume

Sergent,aussyprêtreset chapelainsd'icelleégliseet fabriqueausqueltousdientenavoir
conféréet communiqué.C'està scavoirque lesditsmarguillierset receveurde ladite

égliseet fabriqueMonseigneurSaint-Macloududit Pontoiseont promis,prometentet
seront tenus et leurs successeursmarguilliersaprès le decedsdudit MessireMartin
Boulnoisfairedire,chanteret celébrerpar chacunan à pareiljourqueseraarrivéledit
decedsdudit Boulnoisun obit auquel seront dits, chantezet célbrez vigilesà neuf

leçons, laudeset recommandaces,une hautemessederequiemet en icellemessetrois
oraisons«Deusquiinterapostolicossacerdotes/etc. «Deusquinospatremet matretn»
etc. et «Fidelium»etc.,mêmela prose«Languentibus»etc., à l'ofertoire" Hostiaset

preces», chantépar deuxenfansde choeursummacumdevotioneet à l'élevationdu

corpsnostreSeigneur«Pie JesuDomine» par trois foiset en finde laditemessesera
dit sur la fossedudit MessireMartinBoulnoiset de sespèreet mèreun réponsqui se
commence« ClementissimeDeus»; le versetduquelquise commence«Dominemise-
rere superistispeccatoribus»sera répétépar troisfoispardeuxpetitsenfansde choeur
à la premièrereprise,à la secondeet à la troisièmeet l'antiennede «Salveregina »
avec les versetset oraisonspropreset enfin«Deprofundis» avec les trois oraisons
susditesle toutpour le salutet remèdedel'âmeduditMessireMartinBoulnoiset de ses
amistrépassezlequelservicecy-dessuslesditsmarguillierset receveur,seronttenusfaire
sonnerles grossesclochestant la veilleau soirsur lessix heuresque le jour pendant
que le servicesediraet enattendantle jourdu decedsduditMessireMartinBoulnois,
lesditsmarguillierset receveursferontdire et célebrerpareilofficeetobitpar chacunan
le prochainlundyd'aprèsle jourdesRoysdontlesvigilessedirontle soiraprèsvespres
et les recommandaceset messede requiemle lendemaintant devantle décedsdudit
MessireMartinBoulnoisqu'aprèsiceluypremierjour commencantle premierlundy
d'aprèsles Roysprochainvenant, si plutostle decedsdudit MessireMartinBoulnois
n'advient,à la charged'avertirpar euxlesprochesparensduditBoulnoisaffind'assister
auditservicesi bonleursemble,plusseront tenus lesditsmarguillierset receveurfaire
dire aussypar chacunan le jour de Noëlentrevespreset complieaprès l'oraisonde
Magnificatpar mesditssieurslescurés, chapelainset clercsqui pour ce fairesortiront
du choeurdevantl'imagedu crucifix,le répons«Sanctaet immaculatavirginitas»,
aprèslequelréponsserapourluiorgue«Inviolata», respondupar lesditscurez, cha-
pelainset clercsavecle versetet oraisonet en fin d'icelleoraison«Deprofundis»
aveclestroisoraisons«Deusqui interapostolicos», «Deusquinospatremet matrem»
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et «Fidelium», davantagelesditsmarguilliers,receveur,curezet chapelainset leurs
successeursseront tenus fairedirepar chacunan le jour de Pasquesà sept heuresdu
soir à laditeégliseSaint-Maclouvespresdu Saint-Sacrementavec le répons«Homo
quidamfecit coenam», l'hymne«Pange linguagloriosi», l'antienne« O sacrumcon-
vivium» et «Magnificat», faire jouer les orgues,deuxchapelainsrevestusde leurs
chappesen fin des vespresla processiondedansl'églisechantant le répons « Christus

resurgens»avecle versetet oraisonspropresau jourdePasqueset le «Deprofundis»
à bassevoix avecles trois oraisons« Deusqui inter apostolicos», « Deus qui nos

patremet matrem» et «Fidelium» pendantlesquellesvespresseramissur l'hotel(sic)
le corpsde Nostre-Seigneuret pourcefaireseraconsacréeune hostiepour mettreau
ciboirecommel'on fait le jourde la Feste-Dieuet pendantlesditesvespresseramissur
l'hôteldeuxciergesardenset devantle maistrehosteldeuxtorchesardenteset sur la
fossede deffunctCrespinBoulnoispère dudit MaistreMartin Boulnoissera misune
représentationavecle beaupoésieà l'entourde laquelleseramisquatreciergesetaupa-
ravantquedecommencericellesvespresiceuxmarguillierset receveurseronttenussur
les sixou septheuresdu soir fairesonnerle grandcarillonl'espaced'un quart d'heure
pour inviter le peupleà assisterausditesvespreset moyennantce que dessusledit
MaistreMartinBoulnoisa constitué,assiset assignéet par cesprésentesconstitueet
assignedes maintenantpourtoujoursà laditefabriqueSaint-Macloududit Pontoisece
acceptant"parlesditsmarguillierset receveurpar l'aviset conssentementdesditssieurs
curezet chapelainsdessusnommezla sommededeux écusdeuxtiers écus soleilde
rente annuelleet perpétuelleracheptablenéanmoinsà la sommede soixantesix écus
deuxtiers d' écusoleilet non à moindreprix, à icellesommede deux écusdeuxtiers
d'écussoleilsde rente avoirà prendrechacunan par lesditsmarguilliersou leurs suc-
cesseurs,receveursou le porteur des présentesau jour de Noel, premier payment
commencantau jour de Noel prochainvenantauquel jour se commenceraà dire le

réponscy dessusqui estSanctaet immaculataselonquedessusest écrit et le premier
lundy d'aprèsles Roysensuivantleditobitet le jour de Pasquesaussyensuivantque
l'on diramilcinqcent soixantedixneuf,lesditesvespresà continuerde la en avantpar
chacunan à pareilsjoursquedessusest dit, attendantpour le regardduditobit le jour
du décedsduditMaistreMartinBoulnoiset aprèsiceluyadvenule jour d'iceluyau lieu
du premierlundyd'aprèslesRoys, laditesommede deuxécusdeuxtiers d'écussoleil
de rente perceptiblesur une maison, court et jardin audit MaistreMartin Boulnois
appartenantle lieucommeil secomporte,assiseauditPontoiseen la rue de la Grande-

Tanneryetenant d'un costéMichelDuffour,d'autre costéNicolasCertain, d'un bout

pardevantladite rue de la Grande-Tanneryeet d'autrebout par derrièreaux remparts
de laditeville de Pontoiselaquellemaisonet lieux cy-dessusdéclarezledit Maistre
MartinBoulnoisa dezà présenthypotequezaupayementet continuationde laditerente
de deux escus, deuxtiersd'écuscy-dessuset aussymoyennantladiteacceptationcy-
dessusfaitepar lesditssieurscuré, chapelains,marguillierset receveurde laditeéglise
Saint-Macloudès le neuvièmemaymilcinqcent soixantedixsept et quatrièmeaoust
milcinqcentsoixantedixhuictoutrelessommesde dixlivrestournoisd'unepart et de

vingtécusd'orsoleild'autre[part],lorsbaillezpariceluyBoulnoisesmainsde Guillaume

Dancognée,receveurde laditeéglisepouremployeret subvenirau payementet para-
chèvementde la maconneriede laditeégliseSaint-MacloududitPontoise.IceluyBoul-
noisa encoreprésentementbailléet donnépar lesmainsduditCollentierà laditeéglise
et fabriquela sommedecinq écusd'or, 2 solsqui a estémiseesmainsduditreceveur
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pourestreemployéeslesditesdeuxsommescy-dessusdonnéesauxnécessitezet affaires
de laditeégliseet aussyaffinquepourrecouvrerdenierspourausditesmaconneryesils
ne fussentcontrainctsde prendredeniersà renteau détrimentde laditefabriqueetpour
entreteniret fairedire, chanteret célebrerlesserviceset fondationscy-dessusauxjours,
heures, selonet ainsyqu'il est cydevantdéclaréont lesditsmarguillierset receveur

promis et prometenfladitesommede deux écusdeux tiers d'écussoleilde rente à
bailleret payerparchacunan toujourses findesditsservicessavoirausditssieurscurez
à chacunquatresolstournois,auxchapelainsà chacundeuxsolstournois,auxclercsà
chacundix-huictdenierstournois, aux quatreenfansde choeurà chacunsix deniers
tournoiset l'organistedeuxsolstournois,au souffleurdouzedeniers,à celuiqui baille
leschappeset faitla représentationsur la fossedeuxsolsqui estpourlesvespresqui se
dirontle jourde Pasquesau soircommedessusestdit et pourle salutdu jourde Noel
à vespresserabailléà chacundescurezdeuxsolstournois,à chacundes chapelains
douzedeniers,à chacunclercsix denierset pour ledit obit seronttenuspayer iceux

marguillierset receveurausditssieurscurez, chapelains,clercs,enfansde choeuraprès
leditobit fait, dit et célebréparchacunan à savoirausditscurezà chacunquatorzesols
tournoiset un painet douzedeniersquiseronttrentesolssavoirdixsolstournoispour
leur baillerdix solstournoispourleurmessequ'ilsdirontet le surpluspour leur assis-

tance,auxchapelainsà chacundeuxsolssixdenierstournoiset un paindedouzedeniers
tournoisaux deuxclercsà chacundeuxsolstournoiset un paindu prixque dessusau
sacristainpour la peinedefournir les ornemenset mettrela représentationsur la fosse
douzedenierstournoiset un paindepareillevaleuret à chacunmarguillieret receveur
un pain dedouzedenierstournoiset à chacunenfantdechoeurun pain de six deniers
tournoispièceà la charged'avertirpareuxlesparensduditBoulnoisquandle service
sedevradireet auxcurezet vicairequi ledimancheprécedentleditservicele signifiera
au prosnesupliantle peuplededire «Pater noster» etc. pour l'âmeduditBoulnoiset
sesamistrépassezle toutpourveuque lesditscurez,chapelainset clercsassistentausdits

services,vespres,Inviolataetc. et non autrementserontaussylesditsmarguillierset
receveurtenusfournirà toujourslesornemenset luminaireaccessoiresausditsservices
et vesprescommedessusest dit etau casqueladiterentede deuxécusdeux tiers cy
dessusdélivrezfut racheptéepar les héritiersou ayant causesdudit Boulnoisseront
tenuslesditsmarguilliers,receveurou leurssuccesseursfairele remployde laditerente
soit au denierdouzeou autrementet sur tellespersonneset héritagessolvablesque les
denierspourl' acomplissementdesditesvespres,Inviolataet obity puissentestrepriset
à iceluyremployy faireappellerle plusprocheparentou héritierduditMaistreMartin
Boulnoiset moyennantleschosescydessus.Ceprésentcontract,lesdeuxcontractscy
devantpassezet cy dessusdattezdemeurerontnulssortissantle présentcontractpour
touscarainsyaestéfaitditet accordéentre lespartiesesditsnomssicommepromettant
biensesditsnomset l'un enversl'autrerenonçant.Cefut fait et passéauditPontoisees
présencesdeMaistreGuillaumePrieur,advocatet GuillaumeMaistre,praticien,demeu-
ransauditPontoisetémoinsàceappeliezleXXImejourde septembre,l'an milcinqcent
soixantedixhuictlesditespartieset autresdénomezauprésentcontractensemblelesdits
témoinsont signé la minutedesprésentessuivantl'ordonnanceet l' éditdu roy signé
Dupréavecparaphe.

Et le mercredyXXIImejourd'octobreauditan milcintcentsoixantedix huictest
comparuen personnevénérableet discretepersonneMaistreMartinBoulnois,prêtre,
vicairede l'égliseSaintJacquesde la Boucheriede Parisdenoméau contractcydevant
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transcritlequelde sonbongréetbonnevolontéa ratifié,aprouvéet par cesprésentes
ratifieet aprouveet a pourbienagréableledit contractcydessusduquelluya estéfait
lecturemotaprèsautrequ'il a ditavoirbienentendu,veu, conssentiet accordéque le
dit contractsortissesonpleinet entier effetcommesi lorsd'iceluyfait et passéprésent
en sapersonney eustestéet à l' entretenementde tout le contenuen iceluys'estobligé
et s'obligeparcesprésentesauxchargesy contenuessi commepromettantetc., renon-
cantetc. Fait et passéaudit PontoiseesprésencesdesditstémoinsMaistreGuillaume
Prieuravocatet GuillaumeMaistrepraticienles an et jour susditslesdits-Boulnoiset
témoinsont signéla minutedesprésentes.SignéDupréavecparaphe.

Collationnéà l'originalen parcheminparnousnotaireset tabellions,royauxen la
villeet chatelleniede Pontoisesoussignez,ce fait rendu cejourdhuypremierfebvrier
mil sixcentsoixantedixneuf.

DAGNEAUX FREDIN

(Archivesde la fabriquede Saint-Maclou,liasseI, piècen°4.)

XV

15AOUT 1583.— PONTOISE

Minuteet deux grossesdu procès-verbalde bénédictionfaitepar Monseigneur
Henry Mignon,évêquede Digne, sur la requête de MessireDe la Saussaye,grand
vicairede Pontoise,pourMonseigneurle cardinalde Bourbon,archevêquede Rouen,
des chappellesde la Vierge,de SaintEustache,de SaintCrépinet SaintCrépinienet
SainteMarguerite(1)et 40 joursd'indulgencepour ceuxqui lesvisiterontà pareiljour,
le 15août 1583(2), en présencede Jaque De Monthiers,gouverneurpour le roy de
Pontoise.(3)

(Archivesmunicipalesde Pontoise.FondsPihande la Forest.CartonD3,
piècen° 83.)

XVI

20 AVRIL1641.— PONTOISE

Conventionfaite entre la fabrique de Saint-Maclou et les maîtres ciriers de
Pontoise qui s' engagentà placer deuxfois par an six cierges de cire blanche
dans le choeurde l"églisemoyennant la cession du retable du

'
maitre-autel

et de bas-reliefs représentants diversesscènesde la vie du Christ et de saint
Eustache.

A tous ceuxqui ces présenteslettresverront, Pierre Duvivier,gardedessceaux

(1)Cescinqchapelless'ouvrentsurlebas-côtéméridional.
(2)Letexteporte1483,maisc'estuneerreurévidenteducopiste,carHenriLeMignonfutévêquedeDigne

de1568à1587,etlecardinaldeBourbonfutarchevêquedeRouendugoctobre1550au9mai1590.
(3)CetteanalysefiguredansuninventairedesanciennesarchivesdelafabriquedeSaint-Maclou.Lemême

actea étérésuméd'unemanièreassezconfuseaufolio307versod'uncompulsoiredugrandvicariatdePon-
toiseconservéauxarchivesdelaSeine-InférieuresouslacoteG.1854.Nousn'avonspaspuretrouverl'original
delapièce.
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royauxde la villeet chatelleniede Pontoise,salut. Scavoirfaisonsquepar devantJean
Moreauet PierreCrémiennotairesroyauxau dit lieu soussignésfurentprésensen leur
personnesCharlesde Char, ClaudeSeigneuret Antoine Ledru maistreschandeliers
épicierset ciriersde la villeet fauxbourgsde Pontoise,jurés duditmétierdemeurants
audit Pontoise, en la présenceet par l'avis de Jean Soret, ClaudeJeufosse,Simon
Meurlieu,NicolasSoretl'ainé,AntoinneSeigneur,JeanTrianonl'aisné,NicolasDubroi,
JeanCheviot,AntoinneJeufosse,JacobMazières,JeanLemoinne,JeanSoret, Martin
Trianon, AntoinneBoudault,et Jean Trianon le jeune, tous anciensmaistresdudit
métierlesquelsont reconnuet confesséet par cesprésentesconfessentavoirpromiset
par cesmêmesprésentesesditsnomsetpourleurssuccesseursà l'aveniret pour toujours
à vénérableset discrettespersonnesMaistresMellonDuMaiet MellonSoretprestres
curésde l'égliseet fabriquedeSaintMacloudePontoiseetàhonorableshommesMaistre

FrançoisDuvalprocureurauditPontoiseet honorablehommeGabrielChevalierbour-

geoisdudit Pontoisemarguilliersde l'oeuvreet fabriqueMonsieurSaint-Macloua ce

présenset acceptantsde bailler,fournir,délivreretentretenirpar chacunan pourladite
églisejusqu'àsix ciergesde cireblanchepesanschachunune livrededansle coeurde
laditeéglisequiserontposéscontrelessixpiliersqui environnentle maîtreauteldudit
coeursitotqueleschandeliersy serontattachéset en attendantserontmissur le grand
autelduditcoeurpourservires jour et fêtesannuelleset solemnellesde l'année,scavoir
est lesjoursde Pâques,Pentecôte,NotreDamede my-aoust,de touslesSaints,Noel,
de Saint-Maclouenjuilletet novembre,de la Dédicaceet de la Fete-Dieuqui bruleront

pendantle servicedivin es dits jours, lesquelsciergesserontmisà neuf à la fête de
Saint-Eustachevingtunièmemaiet renouvellésau jourde Saint-Maclouen novembre.
Cetteprésentechargeainsifaitteet promisepar lesditsjurésmoyennantla concession
et livraisonqui leura été faittede la contretablequi servaitau grandauteldu coeurde
la dite église,de la représentationde la vie, mort, passionde Notre-Seigneuret de la
viede Saint-Eustacheen bossedoréefermantà deuxguichetsque lesditsjurésont mis
et poséen laditechapelledeSaint-Eustacheen la diteéglisepour leurservirde contre-
tableà l'auteld'icellechapelledont ils sesonttenuset tiennentpourbiencontents,en
tiennentquittesles dits sieursmarguillierset tousautrespromettantpar les dits jurés
fournirà tout ce que dessuset s'obligentet obligenttout le corpsduditmétier,ayant
ainsi le tout été dit et accordéentre lesdittesparties, promettantles dits jurés faire
délivreraultantdes présentesen bonne formeaux dits sieursmarguilliers,si comme
tout ce que dessuslespartiesdisoientestrevrai, promettantteniret avoirtout ce que
dessuspourbienagréable,fermeet stableà toujourssans jamaisallerni venirau con-
trairesurpeinnede rendreet paierpar l'unedespartiesà l'autresanscout, frais,mise,
dépens,dommageset intérestqui faitset [causés]seroientpardeffautde l'entretenement
et entieraccomplissementde tout le contenucy-dessuscommedit est sansl'obligation
scavoirles dits jurés et maistreschandeliers,épicierset ciriers susnomméstous et
chachunleursbiens tant meublesqu'immeublesprésentset à veniret les dits marguil-
liers acceptantsle revenutemporelde la diteégliseet l'entretenementdu contenucy
dessusqu'ilsont l'un enversl'autresoumiset soumettentà toutesjustices,juridictions
et contrainteset lieuxet partoutoutrouvésseront, renonçantde partet d'autreà toutes
chosesesditteslettrescontraires.En témoinde cenousgardedessceauxroyauxsus-
nomméavonsà la relationdesditsnotairessusnomméset soussignésscellécesprésentes
qui furentfaitteset passéeslevingtièmejourd'avrilmilsixcentquaranteun aprèsmidi21
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et ont touteslespartiessusnomméeset notairessignéau minutdesprésentessuivantet
audésiretconformémentà l'éditet ordonnancedu roynotresire.(1)

(Archivesmunicipalesde Pontoise.FondsPihande la Forest.CartonD3,
piècen° 86.)

XVII

30 JUIN 1649

Marchépar augmentationpour ajouterau contretablede Saint-Maclouen boiset
lesbrasdorésauxdeuxcôtésdernierjuin 1649.(2)

(Archivesmunicipalesde Pontoise.FondsPihande la Forest.CartonD3,
piècen°83.)

XVIII

7 MARS1653.— PONTOISE

MarchépassédevantCrémienle 7 mars1653pourla boizeriede l'oeuvreet de la
chairemoyennant800livrestournois.(3)

(Archivesmunicipalesde Pontoise.FondsPihande la Forest.CartonD3,
piècen°83.)

XIX

13JUILLET 1671.— PONTOISE

Deviset marchépassés entre lafabrique de Saint-Maclouet le sieur de Joyeuse
pour réparer les orgues de l'église, moyennant la somme de sept cent
livres.

Mémoirede ce qu'il convientfairepour rétablirl'orguede Saint-Macloude Pon-
toisepremièrement,

Il faut releverla monttre, la repoliret rebrunirautantquefairecepoura, la bien
faireparleret accorder.

(1)CettepièceestunecopiefaiteauXVIIIesiècle.

(2)Cettecourteanalyseestextraited'uninventairedepiècesconservéesautrefoisdanslesarchivesdela
fabriquedeSaint-Maclou.

(3)Cetteanalyseestextraited'uninventairedesanciennesarchivesJel'église.
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Plusil fautreleverle sommierpour empescherlesempruntsquiy sontet reposter
toutde neuflestuyauxpostésou il en serade besoin.

Plusil fautoterau dit sommiertous lesornementsquiy sontet rendrelesmouve-
ments tirants et abrégéset toutte chosedespendantedudit sommieren parfaitestat
commeneuf.

Plus il faudrarelevertous les jeux de l'orguesçavoirbourdon, prestant, fiutte,
nazard,doublette,tierce,petittetierce, cornet,fourniture,cimballe,trompette,cleron
et voixhumaine,les bien netoyer,redresser; lesbienfaireparleret acorderen sorte
qu'ilsoientcommesyil estoientneuf.

Plus rendre les claviersautant doux et facilleque faire ce poura et l'orgue le

permettra.
Plus remettrele cornetd'escoen bon et parfaitettat et fairedes tuyauxneufa la

plassedeceuxquiaurontestépris et gastécommeaussyà la grandeorgue.
Plusdesmonterlesommierdu cornetd'escoet otter lesempruntset l'ornementqui

y sontet rendrelesmouvementtiranset abrégésde mesmequeneufet enparfaitestat.

Plusdesmonterlessommiersdespédalleset y fairede mesmequeà ceuxdu grand
corpset cornetd'escoet les rendrefacillesà touscheravecla grandeorgueaffindebien
toucherle plainchant.

Plusdesmonterla pedallede trompette, bien netoyerlesditespédalleset lesbien
redressercommeaussyla pédallede huictpieds.

Plusremettredesancheset languettesou besoinseratant au ceuxde trompette,de

clairon,de voixhumainedu grandcorpscommeà la pédallede trompette.
Plusfaireparlerle rossignol.
Plusfaireallerlestremblansfortet lent.

Plus desmonterles quatre souffletset les regarnirde cuir neuf ou besoinssera
commeaussyles garnirdeveslinauxendroitou il en seranécessairede telle manière

qu'ilsoientaussybon et de durécommesyilsestoientneuf.

Plus rendreentièrementl'orgueet touttessesdespendancesenbon et parfaitestat

subjetea visittepar gensexpertsa ce cognoissanstel qu'il plairachoisirmessieursles

marguilliersde laditteèsglise

Cemarchéfaitmoyennantla sommede septcent livrestournois, pour tous lesdits

ouvrages,laquellesommelesditssieursmarguilierset receveursprometentpayer audit
sieur de Joyeuse,scavoircentcinquantelivreslorsque la montrede la grandeorgue
seramiseet posée,pareillesommedecentcinquantelivreslorsque touslestuyauxtant
de laditegrandeorguequede la petitequi est sur l'un des jubezde la diteégliseseront
entièrementmiset posezet quatrecent livreslorsquelesditesdeuxorguesserontentiè-
rementfaiteset parfaiteset lesditsouvragesvisitezet reconus.Faità Pontoisel'an mil
six cent soixanteet onzele trezièsmejourde juilletavantmidy.

AUBERY., DEVILLERVAL.DEJOYEUSE.

(Minutesde GabrielFredin,notaireà Pontoise,liassede 1671.)
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XX

1672

Extrait de l'ouvrage manuscrit de Dom Estiennot, intitulé : Antiquitates
Velocassium.

Ecclesia parrochialisSancti Macluti seu
SanctiMacloviiin urbe Pontisarensi

SubscribitquidamIngelbertusdeSanctoMacutodonationifactaedomusmolendini
de BaarthmonachisSanctiMartiniPontisarensisab HubertoBuccelloet Hugonevice
comitede Calvomontecirca annum millesimum.Hunc fundatoremecclesiaeSancti
Macutifuisseasserentiinficiarenon irem.HocunummihiconstatquodsaltemannoM

nonagesimojamaedificataerat ecclesiaparrochialis.SanctiMachutiut patet ex invadia-
tione villasCommeniacifacta in foro Pontisarajuxta SanctumMacutumubi pisces
venduntur.DatasuntXVIIsolidisupermemoratumwadiumanteéleemosinamPontisara

quos dedit Odelinasorori Huberti BuccelliOdo presbyterSanctiMacutiqui postea
factusestmonachus.

Sepultusfuit in eademecclesiaGuillelmusLangloisqui uti refert Rigordusin
chronicoanno MCXCIIIsanctitatevitaac moribuspollens-migravitad dominum: ad

cujussepulchrumtemporemortisipsiusdominooperantemultamiraculacaeciillumi-
nati, claudicurati.

Omnesomnino hujusce ecclesiaeparrochialisauthenticaevolviat nullas supra
annumMCCCXLdata reperi et perfaucaquaead annum usque MCCCattingant.
Ecclesia;praefataebene multa legavit Jacobus Cossartsacerdoset parrochusipsius
ecclesiae,canonicusSanctusMellonianuset custossigillicastellaniaePontaesianaeanno

MDIII. Obiit annoMDXXXut patet ex vetustainscriptionequaeolimvidebaturaffixa

parietiin choro et modo asservaturin garophylaio.JoannesLe Mareschalarmiger
plurimatestamentolegatdatodieXXVIIIJulii annoMCDLX.NicolausYondatanno
MDCXIX.PetrusVaulguetdat anno MDLXXXIIIGuillelmusRegnieret Nicolade
Jeufosseut patet ex vetustainscriptionequaeextat in eademecclesiajuxta sacellum
SanctiMichaeliset codicillisdatisannoLDXLIIGuillelmusPaillon,ut patetex litteris

ipsiussuperhocannoMCDXCIIIdatis. NicolausPaillartpraesbyterut constatexauthen-
tica superhoc anno MDIIdata. AndreasDemaretset alii hujuscefamiliaedomini de

Montjavouxut patet ex ipsorum litteris maximeanno MDXLVIIIdatis. Nicolaus
JofframmeannoMDXV.MargaretaGoujonannoMDXXII.JoannesDeslyonset Maria
de JeufosseipsiusconjuxannoMDXLVIII.ItemquealiusJoannesDeslyonsipsiusque
uxorMariaMoreauannoMDXVII.DominusN. D'Auvergneipsiusqueuxor domicella
Mariade Saillyannis MDXLVIIIet MDLII.MagisterdominusAntoniusde Machy
sociusSorboniaeet ecclesiaeparrochialisSanctaeGenovefaede ardentibusParisiensis

pastoraliiquenonnulli.

(BibliothèqueNationale,Latin 12741,p. 179.)
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XXI

25 JUILLET 1716.— PONTOISE

Liste d'anciens curés de Saint-Maclou rédigée par l'abbé Cossart, chanoinede
la collégiale de Saint-Mellon de Pontoise.

Dénombrementde plusieurscurés de la paroissede Saint-Macloude Pontoise,
laquelle,suivantdestitresque j'ay vu, subsistoitversl'an 1165.

Robertusse trouveêtrecuréversl'an 1165.
MatthaeusPastese trouveêtrecuré l'an 1356.
Ricardusde Brayose trouveêtrecuré l'an 1400.
JoannesCholardise trouveêtre curél'an 1402,il l'étoitencorle 30janvier1403.
NicolePrévostelsetrouveêtrecurél'an 1418,il mourutle 17octobre1438.
HenriThévenonse trouveêtrecuréle 14janvier1432,il l'étoitencorle 21janvier

1433.
Ils furentcurésen mêmeteinsà causequ'il y a deuxportions.

Successeursde l'unedes2 portions

Jean Daucyse trouveêtrecuréde144
à 1445et l'an 1450.

Nicolede Sérifontainese trouve être
curé l'an 1456,il l'étoitencorde 1484à

1485.
JacquesCossartsetrouveêtrecurél'an

1486,il vivoitau 24septembre1530,il
étoitmortau 3oavril1531.

Successeursde l'autredes2 portions

NicolasLemairese trouve être curé
l'an 1448,il mourutle 15aoust1472.

GervaisLe Danèsse trouveêtre curé
l'an 1494, il mourut de 1511à 1512,
peut-êtreencorcuré.

GuillaumeCossartse trouveêtre curé
l'an 1522, il l' étoit encor le 16 aoust

1539.

PierreMoussartsetrouveêtrecuré le 28avril1547,il l'étoitencorele 6 décembre
1555.

Robertd'Allongue,ou d'Allonneou d'Aillonnese trouveêtre curéle 28avril1547,
il l'étoitencorl'an 1558et non l'an 1560.

(Ilsfurentcurésen mêmetemspour la raisoncy-dessus).
Pierrede Sabateriifut noméà laditecure le 15novembre1560,elle vaquoitpar

mortduditd' Aliongue.
JeanGiroutsetrouveêtrecuréle 13may 1569.

Successeursde l'unedesdites2portions

Jean Collasse trouve être curé l'an

1576.
Jean Robequinse trouve être curé le

7 may 1578,il l'étoitencorele 5 janvier
1589.

Successeursde l'autre desdites2portions

Pierre Lemoinese trouveêtrecuréle
22juin 1579,il l'étoitencorle 22février
1580.

LouisDescouyefut noméle 24 juillet
1580à laditecure vacantepar la mort
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GervaisCaffinse trouveêtrecuréle 18

juin 1590,il fut enterréà Saint-Maclou

le 23octobre1592,étantmortcuré.

ChristofleLer se trouveêtre curé les

28 févrieret 27 juin 1594.

Jaquesde La Croixse trouveêtrecuré

en l'an 1595au mois de novembre,il

l' étoitencorle 12janvier1626.

NicolasLandrinou Landryse trouve

être curé le 10juillet 1627et le 28 dé-

cembre1628.

MellonMayse trouveêtre curé le 30
avril 1631,il l'étoit encor le 18 juillet
1643,il mourutle 4 février,je ne saisen

quelleannée.

AlbertDu May,son neveu,se trouve
être curé le 21novembre1645par rési-

gnationdudit MellonMayson oncle,il
mourut étant encorcuréle 29décembre

1669,il fut enterrédansSaint-Macloule
3odécembre1669.

CharlesBornat fut présentéà ladite
curele 2 janvier1670dontil pritposses-
sionle 6 janvier1670,il mourutle7 jan-
vier 1710étant encor curé, j'assistayà
son inhumationquisefitle8janvier1710
sur le midy.

GuillaumeGodinfutnoméà laditecure
le 25 janvier 1710au lieu dudit sieur

Bornat,il n'en prit paspossession,mais
il résignasondroit à celuyquisuit.

Prix HyacintheDeschampsà qui ledit

Godin avoit résignéladitecure en prit
possessionle 20juin 1710aumatin.

Jean BaptisteMarieà qui ledit Des-

champslarésignaen prit possessionle21

janvier1712aprèsmidi,il en estencore
titulaire ce jourd'huy 25 juillet 1716,
tems auquel je transcrisau présentre-

gistre le dénombrementdes curésdudit
Saint-Maclou.

dudit Pierre Lemoine,il fut enterré à
Saint-Mellonle 28juin 1590étant mort
revestude laditecure.

CristofleSouvoyese trouveêtre curé
l'an 1590,il l'étoitencorle 19juillet1631,
il étoit mort au 14 mars 1639,maisil

n' étoitplus curé le 24 may 1634,quoi-
qu'ilvécutencore.

MellonSoretse trouveêtre curéle 10
avril1633,il résignasa cureencorvivant
et en pleine santé à celuy qui suit, il
mourutle 11janvier1665.

MellonSoret neveudu susditMellon
Soretdont il eût laditecurepar résigna-
tion, naquit à Pontoise le 22 octobre

1637,il se trouve être curé le 18aoust

1664,il estencoretitulairede laditecure
ce jourd'huy25 juillet1716,temsauquel
je transcrisauprésent registrele dénom-
brementdescurésduditSaint-Maclou.Il

m'a dit depuisqu'il en avoitpris posses-
sionau moisde février1664.

Je sousignéprêtre, bachelieren théologiede la facultéde Paris et chanoinede
Saint-Mellonde Pontoiseet secrétaireduchapitreduditSaint-Mellon,attesteet certifie

que le dénombrementparmoycydessustranscritdeplusieurscuréstant de Saint-André
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que de Saint-Pierreet de Saint-Macloude Pontoise(1)a été tiré par moy de plusieurs
registres,Chartres,titres et mémoiresoriginauxque j'ay vu et lu et que j'ay usé dans
cedénombrementde toute l'exactitudeet fidélitépossible.Fait à Pontoisece vingtcinq
juilletmil septcensseize.

COSSART.

(Registrecapitulairede l'égliseroyaleet collégialede Saint-Mellonde

Pontoise,1698-1717,501.100(2).)

XXII

22 DÉCEMBRE1728.— PONTOISE

Procès-verbal du baptême de trois cloches

Cejourd'huy22décembre1728,deuxheureset demyde relevéela cérémoniede la
bénédictiondesclochesa estéfaitepar MessireFrédéricJerosmede Royede La Roche-
foucaultprestre docteurde Sorbonne,abbé commendatairede Notre-Damede Beau-

port, vicairegénéralet officiaide Pontoiseet duVexinfrançais,lesditesclochestenues
scavoir:

La quatrièmedes grossespar haut et puissantprinceMonseigneurEmanuelThéo-
dosede LaTour d'Auvergne,princesouverainde Bouilloncydevantgrandchambellan
de France, seigneurpar engagementdesvilleet chastelniede Pontoisereprésentépar
MessireJacquesde Monthierschevalierseigneurdu Fayeet autreslieux, conseillerdu

royet sonprocureurau baillageet autres juridictionsroyalesduditPontoisesuivantla
lettrede son altessedu neuf novembredernieret par haute et puissantedame Dame
MarieCharlotteSobieskinée princesseroyalede Pologne,princessede Bouillonrepré-
sentéepar damoiselleLouiseFavéesuivantsa lettredu 15décembredernieret ladite
clochenomméeMarieCharlotte.

Et la secondedespetitestenuespar mondit sieurl'abbéde Royede La Rochefou-
caultet par hauteet puissantedameDameMargueriteElisabethHuguet,veuvedehaut
et puissantseigneurMessireFrançoisde La Rochefoucaut,comtede Royeet brigadier
desarméedu roy etnomméeMargueritteElisabethpar DameMadelaineClaudePer-
rette Besnardépousede MessireMellonBonnaventureSeigneurescuyerconseillerdu

roy présidenten la prévostéen gardeet électionde PontoisereprésentantladiteDame,
comtessede Roye.

Et laquatrièmedespetitestenueparMessireMartinBonnaventureSeigneurescuyer
conseillerdu roy prévostvicomtaten gardedes villeet chastelniede Pontoiseet par

(1)Ontrouveégalementdansleregistred'oùcettepièceestextraiteunelistedesdoyensdeSaint-Mellonet
descurésdeNotre-DamedePontoise.

(2)CeregistreappartientàM.J.Depoin,àPontoise.
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dameJeaneAngéliqueDeslions,épousedudit sieur De Monthiers,lesquelsont tous
signéaveclessieurscuréslesjour et an quedessus.

L'ABBÉDEROYE,vicairegénéral. J. B. MARIELEFÉBURE.
LOUISEFAVÉE.DESLYONSDEMONTHIERS.DEMONTHIERS.

(Archivesde Seine-et-Oise,registredesdélibérationsde la fabriquede

Saint-Maclou,1708-1750,coteG 9 a, fol. 132,v°.)

XXIII

19JUIN 1735.— PONTOISE

Marché conclupar lafabrique de Saint-Maclou avec Claude Renauld, fondeur
à Paris, pour la fonte de la grosse cloche.

L'an milseptcenttrente-cinq,le dimanchedix-neufjuin en l'assembléeconvoquée
à la manièreaccoutuméeau bureau de la fabriquede Saint Macloude Pontoiseà la

diligencede Messieurslesmarguilliersen chargeà l'issuede la messeparoissiale,sur ce

qu'ils ont représentéque le sieurClaudeRenauld, privilégiédu roy, maitre fondeurà
Parisy demeurantrue Saint-Victor,paroissede Saint Estiennedu Montse présente
pourfondrelagrosseclochede cetteparoissequ'ila veueet visitéesur quoyl'assemblée
ayant mandéleditsieurRenauldet apretsl'avoirentenduestconvenueavecluy de ce

qui suit, c'està scavoirque le dit sieurRenaulds'obligeparcesprésentesenverslesdits
sieurscuréset marguillierstant antiensqu'en chargede fondrela grosseclochenomée
Maclouquise trouvecassée,de la rendrebonne, du mêmesonqu'elleavoitcydevant
et accordanteavecla secondeet du mêmepoidsou environqu'elleest à présent, à
l'effetde quoyil la prendraet la rendraau poidset ce quis'en défaudraou y aura de

plus. Lespartiess'enferontrespectivementraisonsur le pieddevingtcinqsol la livre
et pourconstatercequ'ellepèseà présent,elleserapeséeaussytotqu'elleseradescendue
du clocheren présencedudit sieurRegnaultet dessieursmarguilliersen chargeet sera
faitmentiondu poidsau basdu présentactes'obligeanten outreledit sieurRenauldde
faire descendreet remettreen placedanssonmoutonet ferrureladitteclochecomme
elle est et doit estre et de fournirà cet effetles ouvriers, cordageset autres choses

nécessaire,le tout à sesfraixet dépenset aprèsqu'elleserafonduede la mettreen estat
d'être sonnéepour jugerde sonaccordaveclesautresen présencede tellespersonnes
et expertsmusicienset gensà ce conoissantsdont sera convenuentrenousalorsavant
de la monterau clocheret apretscette épreuveserapeséeen présencequedessuspour
se faire raisondu plus ou moinsdu poidscommedessusduquelouvrageledit sieur

Regnaults'obliged'estregarandpendantl'an et jour de la livraisonau cas seulement

qu'il arrive fautepar le defaultde l'ouvrageà laditteclochependant laditteannée, le
tout moyennantla sommede seizecent livresquenouscurés,marguilliersantienset en
chargepromettonsfairepayeraudit sieurRegnaultdesdeniersprovenantsde la recette
du temporelde ladittefabriquescavoirsix cent livres incontinentapres que laditte
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clocheaura esté recueet qu'elleseraplacéeet le surplusen trois payementségaux
d'annéeen années'obligeen outrepar le mêmeprésentmarchéleditsieurRegnaultde
refondrela troisièmedes petitesqui se trouveun peutrop faibleet de la rendreaussy
accordanteaveclesautreset la remettreenplacecommeelley estactuellementsansque
pource il luy soitpayéautre sommequecellecy-dessus,le tout aux mêmecharges,
clauseet conditionssansestrelesditssieursmarguillierstenusde faireaucunnesfourni-
turesauditsieurRegnauldquis'obligeenoutredefaireinscrirelesnomset qualitésdes

parainset maraines,lesnomsdescloches,ceuxdesmarguillierset receveuren charge,
la dattede l'annéeet lesnomset qualitésde celuyde Messieurslescurésquibénirales
dittesclochesen sorteque le toutsoit fait, livré, pezéet jugéd'accordet remontévers
le quinzeseptembreprochain.Fait doubleentrenousau bureaude ladittefabriqueles

jourset an quedessus,celuycy pourdemeurerauxditssieursmarguillierset le double
donnéaudit sieurRenauldquia signéavecnous.

J. B. MARIE.LEFÉBURE.DEMONTHIERS.DEMAZIÈRE.LETELLIER.
C. RENAULD.SEIGNEUR.LEFÉBURE.DARDET.MOUNIER.LEGROS.
BOUDAULT.VlLLOT.CHAULIN.DEBOIS-ADAM.

(Archivesde Seine-et-Oise,registredesdélibérationsde lafabriquedeSaint-Maclou,
1708-1750,cotéG 9a, fol.174,v°.)

XXIV

2 OCTOBRE1735.— PONTOISE

Procès-verbal du baptêmede la grosse cloche

Aujourd'huydimanchedeuxièmejour d'octobremil sept cent trente cinq, trois
heuresde relevée,la cérémoniede la bénédictionde la grosseclochede la paroissede
Saint Macloudde Pontoisecy devantnomméeMaclouda estéfaittepar MessireJean

BaptisteMarie,prêtre, docteurde Sorbonne,vicegérentdu grandvicariatet officialité
de Pontoiseet l'un desdeuxcurezde laditteparroisseet laditteclochea estétenuepar
tres haut, très puissantet très excellentprince, son altesseserenissimeMonseigneur
LouisFrancoisde Bourbon,princedeConty,princedu sang,pairde France,chevalier
des ordresdu roy, lieutenantgénéraldesesarmées,gouverneurpour Sa Majestédes

provincesdu hautet basPoitou, représentépar MessireCorneilde Ricard,seigneurde
La Chevalleraye,capitainedesgardesde sadittealtesseserenissime.

Et par très haute, trèspuissanteet trèsexcellenteprincessesonAltesseserenissime
MademoiselleLouise-Adélaidede BourbonContyde La RochesurYon,princessedu

sang, baronede Wauréal,damede Lieux, Gency,Melandon,Lapierre-Dufour,Les

Louchettes,Jouy la Fontaineet autresterreset seigneurieset laditteclochenommée22
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LouiseAdélaide.Son altesseserenissimeMademoisellede La RochesurYonet mondit
sieurde La Chevallerayeauditnomontsignéavecle dit sieurcurélesditsjouret an.

CORNEILDELACHEVALLERAYE.LOUISEADELAÏDEDEBOURBON.J. B. MARIE.
DEMONTHIERS.DEMAZIÈRE.SEIGNEUR.LEFÉBURE.LETELLIER.
LEGROS.LEFÉBURE.DEBOIS-ADAM.PIHANDELAFOUEST.

(Archivesde Seine-et-Oise,registredesdélibérationsde la fabriquedeSaint-Maclou,
1708-1750,cotéG9 a, fol.178,v°.)

XXV

2 MARS1738.— PONTOISE

Consentementdonnépar les marguilliers de Saint-Maclou et les principaux
habitants de la ville à la réunion des deux cures de l'église en une seule

Ce jourd'huydimanchedeuxièmejourdu moisde marsmil sept cent trente-huit,
en l'assembléegénéraleconvoquéeau bureaude l'oeuvreet fabriquede SaintMacloude
Pontoise,à l'issuede la messeparoissiale,à la diligencede Messieursles marguilliers
en chargeen la manièreaccoutumée

Lesditssieursmarguilliersen chargeontdit qu'ilsont à rendre compteâ la com-
pagniede touttes les démarchesqu'ils ont faitespourparvenirà la réuniondes deux
portionsdecuredecetteparoisseen une depuisl'acted'assembléedudix-huitseptembre
1735qui lesa autorisésà.poursuivrecette importanteaffaire: qu'à cettefin, ilsont eu
l'honneurde présenterrequêteà Monseigneurl'archevêquede Rouen, lequelaprès
toutesles formalitésrequisesa interposéle 15may1736sondécretd'unionquisuprime
et éteint l'une des deux portionsde cure de cette paroisse,pour laditeextinctionet
supressionavoirsoneffetau jourdu décèsdu premiermourantdesMessieursMarieet
Leféburequi remplissentaujourd'huysi dignementlesditesdeuxportionsdecure.

Qu'ainsien exécutionde cetarrêtilsprientla compagniededéclarersessentiments
sur la réuniondesditesportionsdecureet de signerl'actequi sera rédigéaprèsqu'elle
aura délibéré.

Lecturefaitedu décretd'unionde Monseigneurl'archevêquede Rouenen dattedu
15may 1736,des lettrespatentesde Sa Majestédonnéesà Compiègneau moisd'aoust
suivant, ensemblede l'arrêt de la courdu Parlementde Parisdu 21 janvierde cette
année, l'assembléeapresavoirmurementdélibéré,a été d'un communavisque rien
n'est plus utile pour le biengénéralet particulierde la paroisseque la réunion des
deuxportionsde la curede Saint-Maclouen une : quepar la il seraplusfaciled'entre-
tenir la subordinationdansle clergé,la paixet le respectparmile peuple,et defournir
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aux pauvresde laparoissedessecoursplusabondants,qu'ainsielle consentunanime-
ment et mêmequ'ellesouhaiteardementque le décretd'uniondes deuxportionsde
curedeSaint-Maclouet leslettrespatentesconfirmativesd'iceluisoientenregistréspour
avoirleur pleineet entièreéxécutiondansle casmarquédansleditdecretet qu'elleprie
Messieursles marguilliersen chargede se donner sans délai tous les mouvements
convenablespouramenercetteaffaireà saperfection

J. B. MARIE.LEFÉBURE.TESTUDEMENOUVILLE.PIHANDELAFOREST.
DEMONTHIERS.SEIGNEUR.LETELLIER.LEFÉBURE.ASSELINE.

. CHARDIN.JOLLY.TRAVERSDEBAUVIN.VILLOT.BOUDAULT.DE
BOIS-ADAM.DEL' ESPINAY.CAUVRY.DALLEMAGNE.

(Archivesde Seine-et-Oise,registredesdélibérationsde la fabriquede Saint-Maclou,
1708-1750,cotéG 9 a, fol. 191.)

XXVI

17 MAI1739.—VERSAILLES

Collation faite par Louis XV à Albert de Cauvry de la chapelle de

Notre-Dame de Pitié située dans l'église de Saint-Maclou

Louispar la grâcede Dieuroyde Franceet de Navarreau premierjugedeslieux,
notaireroyal, apostoliqueou autre qu'il appartiendrasur le requis: salut.Sur le bon

et louablerapportqui nous a été fait des bonnesvies, moeurs, piété suffisanteet

capacitédu sieur RobertAlbert de Cauvry,prêtre du diocèsede Rouen, pour ces

causes,nous luy [avons]donnéet conféré, donnonset conféronspar cesprésentes

signéesde nostre main, la chapelleroyalede Nostre-Damede Pitié desserviedans

l'églisede Saint Macloude Pontoisevacantepar le decèsdu sieur Garnierdernier

titulaire,dontla collationet dispositionnousappartientdepleindroitpourdoresnavant

par le dit sieur de Cauvrydesservirladitechapelle,en jouir et user auxhonoraires,

achats,autorité, frais, profits,revenuset esmoluments,titres et ainsyqu'ena jouiou

dû jouirle dit sieurGarnier.Sivousmandonsque le dit sieurde Cauvryouprocureur

pour luyvousayezà mettreet instaleren possessionde la dite chapelleet à l'enfaire

jouir plennementet paisiblement,les solemnitésen tel cas requiseset gardéeset

observées,cartel estnostreplaisir.Donnéà Versaillesle dix-septièmejourdu moisde

may, l'an degrâcemil septcenttrente-neufde nostrerègne le vingt-quatrième.Signé
Louis,et plusbaspar le roy. Philypeaux.

(Archivesmunicipalesde Pontoise.Actesconstitutifsde la commune,cartonAAI,
piècen°7).
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XXVII

6 SEPTEMBRE1739.— PONTOISE

La confrérie de la Passion autorise la destruction d'une descente de croix

qui se trouvait dans la chapelle de la Passion et décide qu'il sera fait un

tableau représentant le mêmesujet, un autre retable d' autelet de nouvelles

boiseries,.

L'an mil septcenttrente-neuf,le dimanchesixseptembreissuede la grandemesse

paroissialede Saint-Maclou,en l'assembléeconvoquéeen la manièreaccoutuméeau
banc de l'oeuvrede la chapellede la Passion,sur ce qui a été représentéà l'assemblée

que la descentede croixqui.est au dessusde l'autel de laditechapellemenaceruine

depuisun temsconsidérablepar son ancienneté,que la pluspartdespersonnagesdes
échelleset autres ustencilesattributivesdu sujet sont non seulemententièrement
dedoréset les couleurspassez,maisencorpourrisdansbeaucoupd'endroitsde facon

qu'il està craindrequ'aucunde cespersonnageset attributsviennentquelquesjoursà

tomber,cequi occasionneroitdu désordreetpouroitmêmetuer quelqu'un,qu'ilseroit
donc nécessairede faire rétablir cette descentede croix ou la faire retrancherou
détruiretotalementsi on estimequesonrétablissementnepuissesefairecommeaucuns
desditssieursprévotsraportentavoirdezil y a quelquesannéesfaitla tentative,sans
des dépensesconsidérables,que les revenusde laditeconfrérieet chapellesonthors
d'état de souteniret suporter,sur tout ce quedessusla matièremiseen délibération.
L'assembléeaprèsavoir examinéet fait examinerl'état actuelde laditedescentede

croix, fait réflexionaux dépensesconsidérablesque son rétablissemententraînerait,
ayantd'ailleursreconnumalgréle respectde la saintetédu sujetqu'il serencontredans
les attitudesdes différentspersonnagesqui le composent,beaucoupd'imperfection,
mêmedansaucunsde l'indécenceestdemeuréed'acordet a aretéce qui suitet par son
exécutionaauthoriséet authoriselessieursprévot,marguillieret receveuractuellement
en charges.

I° De faire oter et détruire laditedescentede croixavec tous lespersonnageset
attributsqui la composent.

2° Defaire faire,placeret mettreen sonlieuet placeun tableauqui représentera
unedescentedecroixgarnyd'uneborduredoréedanslegoustautantqu'ilserapossible
de celuyqui estau dessusdu maitreautelde l'églisedesreligieuxJésuitesdecetteville
et d'accompagnerlescotéset le hautdece tableaud'ornemensconvenables.

3° De faire faire le retable d'autel en menuiserieen forme de tombeauavec

quelquesattributsde la PassiondeNotre-Seigneursur iceluyen sculpture.
4° De fairelembrissertout le contourde laditechapelledepuisle bas jusqu'àla

hauteurdescroiséesaveccornichesconvenableset ce en bonboisde chène.
5°Et enfinpour parvenirà l'exécutionde tout ceque dessus,attenduqu'il n'y a

quant à présentaucunsdeniersoisifsau trésorde laditechapellepour subveniraux

dépenseset payementdessusditsouvrages,l'assembléea authorisélesditssieursprévot,
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marguillierset receveurenchargeà fairevendreau plusoffrantet dernierenchérisseur
et adjugerau bancde l'oeuvrede ladittechapellela balustradede potainquientoure
l'autel de laditechapelle,ensembleles tapisseriesqui deviennentaujourdhuyinutiles
au moyende la grillede ferqui vientd'êtrefaitteet du lembrisqui sera fait pourles
deniersqui en proviendrontde laditteventeêtre employezjusqu'àdeiieconcurrenceau

payementde ce qu'ilconviendrapourtous lessusditsouvragesfaireet ontsignélesdits

jour et an.

LEFÉBURE.DEBOISADAM.J. B. MARIE.LEVASSEUB.CHAULIN.ASSELINE.
FREDIN.BOUDAULT.BOIVIN.LETELLIER.METIVIER.DALLEMAGNE.

(Archivesde Seine-et-Oise,registrede la Confrériede la Passionde l'égliseSaint-

Maclou,cotéG9 a, p. 98).

XXVIII

24 FÉVRIER1765.— PONTOISE

La confrérie de la Passion décide qu'elle fera l'acquisition de la Descentede
Croix peinte par Jouvenet qui se trouvait dans l'église des Jésuites

L'an mil septcent soixante-cinq,le premierdimanchede caresmevingtquatrième
févrieraprèsla messeparoissialedeSaint-MacloudePontoise,en l'assembléegénéralle
convoquéeet tenueau bancdel'oeuvrede la chapelledela Passion a estéreprésenté
par MM.lesprévotsen chargeque le tableaudu maitreautelde l'églisedesJésuitesde
cettevillereprésentantune descentede croixtrèsbellefaitpar Jouvenet,étoit dansle
casd'estrevenduqu'ilconviendraitbienmieuxà ladittechapelledela Passionquecelui

qui y existeactuellement,quesy on vouloitlesauthoriserà faireun offredudittableau,
on pouroitl'avoir à boncompte,quequoyque la chapellene soitpasactuellementen
fondssuffisans,ils sevoientdesressourcessuffisantespour en acquitterle prixen très

peu de tems, eu égardà la vente qu'on pouroit faire du tableauactuel de laditte

chapelleet à la bonnevolontéde MM.les anciensprévotsqui voudroientbienayder
lesditsprévotsen chargeen casdebesoinurgentpourpayeractuellementledit tableau
s'ilspeuventen obtenirl'acquisition.

La matièremiseen délibération,l'assembléea d'unevoixunanimeauthorisélesdits
sieursprévostsà faireun offredudittableaude la sommede cinq cens livres,mesme

jusqu'à six cens livresy comprisle cadre et de faire à ce sujetce qu'il conviendra
avouantcequiserapareuxfaitpoury parvenir.

LEVALLOIS,curé. FREDIN.LETELLIER.CAUVRY,chapelain. LESAGE.
LEGOT.CHARLES.LANGLOIS.BRASSEUR.DOCROLLOY.GRUEL.
AUGER.

(Archivesde Seine-et-Oise,registrede la Confrériede la Passionde l'égliseSaint-

Maclou,cotéG9, a, p. 141).
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XXIX

30 JUIN 1772.— PONTOISE

Marché conclupar la fabrique de Saint-Maclou avec Jean-Baptiste-Antoine

Lefranc, marbrier à Paris, pour carreler le choeurde l'église

Je soussigné,Jean BaptisteAntoineLefranc,demeurantà Paris, rue et faubourg
Saint-Denis,m'obligede bien faireet parfairesuivantl'art de mon métier. tous
lesouvragescy-aprèsexpliqués.

1° Decarieren beauet boncarreaudepierrede liaisdur de la meilleurequalitéou
de la meilleurequalitéde la pierrede Bagneuxle choeuret sanctuairede laditteéglise,
de mettrele carreaudu choeurd'unpiedcarréet de remplirlesanglesen beauet bon
marbrenoir, de faire le sanctuairede mêmepierreet marbreet de dix poucescarrés

pour le prixde trentedeuxlivresla toiseposéenplaceà mesfraisdanslequelprixest

comprischargeret déchargerla pierredans lesvoituresqui me seront fournieset la

peineet journéed'unouvrierpourconduirelesmatériauxsi le jugenécessaireattendu

que ladittefabriquen'estpointgarentdesaccidensquipouroientarriver.
2° Plusdeforefaitet compositionm'obligedefourniretposeren placecinqmarches

de la mêmepierredure la plusbelleet de la meilleurequalité savoircellesmontantà
l'autelau nombrede trois dont chacunedans les partiesdroitesseront d'une seulle

pierre et deuxpourmonterau sanctuairetoutearrondieet cintréesuivantle plan qui
m'aété remisetque je prometsreprésenteravecla signaturede monditsieurBarenton,
de donneraux quatrepremièresmarchesun pieddegiron non comprisla sailliedu
carderonet filetdontellesserontornéeset donnerà la quatrièmemontantau marche-

piedquatorzepoucesde largeafinqu'elleait quinzepoucescompris,un poucede car-
derondu marchepieden bois et m'obligede donnerune largeur suffisanteà touttes
lesditesmarchesafinqu'ellessoienten recouvrementl'unesur l'autre et de leurdonner
à chacunesixpoucesde haut ou collety ayanttrentepoucespourmonterlesdittescinq
marchespour la sommede troiscentlivres.

3° Plus m'obligede fournir et poseren placedans la place du lutrain un blocde
marbred'un beaubleude Flandrede la hauteurde deuxpiedsen formede triangleau

prixdeseizelivresle pied,de taillerleditbloc,le poliret ornersuivantle planqui m'a
esté communiquéet qui sera représentéet y fairetouttes les chosesnécessairespour
recevoirun aigleconformémentaudit plan présentépar le sieur Guyart ciseleuret
doreur et sera transportéaudit Pontoisepar lesditesvoituressaufà moyà veillerou
faireveillerà sa conservationpour le prix et sommede trois cens livrescomprisla
valeurdu marbre,je m'obligede rendrefaitset parfaitslestroisarticlescydessuset en

placepour le dernier du moisde juilletde la présenteannée mil sept cent soixante
douzesouspeined'un sixièmedediminutiondesprixcy dessusfixés.Fait à Pontoise,
ce trente juin mil septcent soixantedouze.

(Archivesde Seine-et-Oise,registredesdélibérationsde la fabriquede
Saint-Maclou,1750-1776,cotéG 9 a, fol.97, v°.)
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XXX

30JUIN 1772.— PONTOISE

Marché conclupar la fabrique de Saint-Maclou avec le sieur Guyart, ciseleur
à Paris, pour faire exécuter un lutrin

Je soussignéGuyart, maîtredoreur, ciseleuret argenteurdemeurantà Paris rue
BassePorteSaintDenis,chez MadameRobbin,m'obligede bienfaireet parfairesui-
vant les règlesdemonart, un aiglede la hauteurde quatrepiedsy comprisson vase

pourservirde lutrainà l'égliseparoissialedeSaint-Macloude Pontoise,de fournirdeux

pupitrespour poserlivresde chant, graduelset antifonairedu diocèsede Paris, de les

placerà hauteur convenableau derrièreduditaiglesur et au dessousde ses ailles, le

pupitrele plushaut serafixeet à demeureet celuydu baspourrasedéposerquandon
le jugeraà propos,m'obligedeprendrelesmesuresdesditslivreset fairelesditspupitres
de grandeurconvenablepourque lesditslivresy soientcomodémentet solidement,de
fairedeuxpetits chandelierspliantsbiensolideset avecbonsrivetspour mettredeux
fortesbougies,lesquelsen sedéployantviennentau devantdesditslivrespour éclairer
leschantrespendantlesofficesde la nuit, d'ornerleditaigle,sonvaseet sa tigede tous
lesornementsmarquéssur le planque j'ayprésentéet que je prometsraporterpourles

vériffier,prometsfaireet posersur la bazeou piedestalen marbrequimeserapréparée
par le sieurLefrancmarbriersculpteurtouslesmodillons,inscriptions,fillets,patteset

garnituresque je suisconvenuposersur les troisfacestriangulairesduditmarbreetde
donnerauditaigleet à sa tigeune soliditéconvenableeu égardà la chargeet au poids
de l'aiglequiserasansmouvement.

M'obligede faire ledit aigle, pupitre, chandelierset ornemens,vaseset tigesen
beaucuivrejaune sansaucunmélangeet debienbronzerle tout suivantl'art sujetà
visitteet réceptionpourleprixet sommedemillelivressanspréjudicedelagratification
qui pourra m'êtreaccordéepar Messieurslesditsmarguilliers,attenduque je mepro-
posede leur fairedu bon, beauet solideet m'obligemettreleditaigleenplacepour le
dernierjourde juilletprochain.APontoise,cetrente juinmil septcentsoixantedouze.

(ArchivesdeSeine-et-Oise,registredesdélibérationsde la fabriquede

Saint-Maclou,1750-1776,cotéG9 a, fol.97.)

XXXI

13MARS1774.— PONTOISE

Autorisation donnéeaux marguilliers de Saint-Maclou par les membresde la

confrérie de la Passion pour faire restaurer les statues du sépulcre de
leur chapelle au comptede la confrérie.

L'an mil septcent soixantequatorze,le dimanchetreizemarsissuedesvespresen
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l'assembléeconvocquéeet tenueen la manièreordinairesur cequia étéreprésentépar
MM.les prévostset marguilliersen chargeque la pluspartdesfiguresdu sépulchrede

la chapellesont en mauvaisétat entr'autrescelledeJosephd'Arimathiequi estcassé,
fendueen plusieursendroitset en dangerde tomberen morceauxet uneautreayant
partie d'un bras casséet tombé, que la beauté et le respectdue à ce monument

demandedes soinsessentielset qu'il seroit bond'y faire faireun promptrétablisse-

ment L'assembléea arrestéque les rétablissementsnécessairesaux figuresdu

sépulchreserontfaitesincessamentpar un habilesculpteurde Paris

LEVALLOIS, curé. FREDIN.JOLLY.CHARLES.LEVASSEUR.GOSSEL.
C. DRIAUCOURT.CAUVRY.BRASSEUR.BRECHOT.GAUDRON.

DESVIGNES.GUÉNOTTE.DEPOIN.DUMOUTIER.DUCROLLOY.

(Archivesde Seine-et-Oise,registrede la Confrériede la Passionde l'égliseSaint-

Maclou,cotéG 9, a, p. 190).

XXXII

9 FÉVRIER1777.— PONTOISE

Marché conclupar la fabrique de Saint-Maclou avecMichel-PhilippeDesprez,

fondeur à Paris, pour la fonte de deux cloches

L'an milseptcentsoixanteet dixsept,le neuf févriernousPaulFrançoisPihande
la Forestet AntoineChaulinpremieret secondmarguilliersde l'oeuvreet fabriquede
Saint Macloude,Pontoise,en vertu de l'autorisationqui nous a été donnépar acte
d'assembléede la ditefabriquecydessusdecejourd'huysommesconvenusdecequisuit
avecle sieurMichelPhilippeDesprezmaitrefondeurdu Roi,demeurantà Parisrue du

fauxbourget prèsla porteStMartin, paroissede Saint-Laurent,étantce jour en cette
villeen présencede M0PierreMartinLevasseurle receveuractuelde la dite fabrique
de SaintMaclou,scavoirquele dit sieurDesprezs'obligeparcesprésentes,tant envers
lessieurscuréet marguilliersanciensqu'enversnoussusditset soussignésmarguilliers
en charge,de fondrela secondedesgrossesclochesde cetteéglisequi se trouvecassée
et la troisièmedesditesgrossesclochesqui estuséeet quin'estpasdanslesproportions

pour un accordmajeuraveclesdeuxautrescloches,de les rendrebonnes,loyales,de

son convenablepour qu'elless'accordentparfaitementavec la grosseclocheet la

quatrièmeenaccordmajeuret du mêmepoidau moinset du mêmemétalqu'ellessont
à présent, à l'effetdequoi il les prendraet lesrendra au poid: dans le casoù il n'y
aurait pas assezde matièreet aussipour remplir le déchetdu vieuxmétaldesdites
clochesnousditsmarguilliersnousnousengageonsà fournirau dit sieurDesprezdes

petitesclochesactuellementexistanteset déposéesdansle magasinde la fabriquepour
parfairela quantitéde métalnécessaireafinde mettrelesditesdeuxgrossesclochesen
accordmajeuravec lespremièreet quatrième,lequeldéchetdu dit métalqui lui sera
livréest évaluéet convenuà cinqpourcent; à l'effetde quoiet pourconstaterle poids
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actueltantdesditessecondeet troisièmeclochesà refondreque despetitesclochesque
nous ditsmarguilliersnous obligeonsde fournir,toutes lesditesclochesserontpesées
en présencedudit sieur Desprezet de nous dits marguilliersen chargeavant d'être
remisesaudit sieurDesprezet serafaitmentiondu poiddechacunedesditesgrosseset

petitesclochesau bas du présentacte, s'engageanten outre le dit sieur Desprezde
fourniret payerlesvoiturespour transporterà Parislesditesclocheset lesen raporter,
d'acquitterles droits si aucunssont dus et exigéspour l'entréeet la sortie desdites

cloches,soità Paris, soit en cettevillele tout à ses fraiset dépens,et pour jugerde
l'accorddesditesclochesavec lespremièreet quatrième,il serachoisiet nommételles

personneset expertsmusicienset gensà ceconnoissantdont seraconvenuentre nous
ditsmarguillierset leditsieurDesprez,aprèstoutesfoisqu'aupréalablelesditesseconde
et troisièmeclochesauront étépeséesdevantnous susditset soussignéset dansle cas
ou lesditesdeuxclochesnouvellementfonduespèseraientmoinsquepoidtotaldumétal

quiseralivréau sieurDesprez,le déchetde cinqpourcentdéduits,ledit sieurDesprez
raporterale surplusdudit métal ou en tiendra compteà la fabriquesur le pied de

vingt-cinqsolsla livre au choix de nous dits marguilliers,commeaussynous dits

marguillierstiendronscompteau dit sieurDesprezde l' excédentde métalsi aucuny a,
à raisonde trente sols la livre la facondudit excédentcomprise: desquellescloches
ledit sieurDesprezseragarantpendantl'an et jourde leur livraison,au casseulement
ou il arriveroitaccidentaux dites clochespar défautde l'ouvrageet fonted'icelles

pendantladiteannée: le tout moyenantet à raisondevingtlivresdu centpesantpour
facondesditesdeuxclochesque nous ditsmarguillierspromettonsdefairepayeraudit
sieur Desprezdes deniersprovenansde la recettedu temporelde la dite fabrique,
scavoirsixcentlivresincontinentaprèsque lesditesclochesaurontétépeséeset reçues
et le surplusen troispayemenségauxdont lepremierau premierjanviermil septcent
soixanteet dix-huit, le secondle premierjuillet suivantet le troisièmeet dernierau

premierjanviermil septcentsoixanteet dixneuf: enfinledit sieurDesprezs'obligede
faire inscriresur lesditesclocheslesnomset qualitésdesparainset marainesdesdites

cloches,ceuxdes curés,marguillierset receveuren chargede laditeégliseet la datte

de l'annéequi lui serontfournissoustroissemainesd'hui, promettansde livrerlesdites
clochesversle vingt-cinqdu moisdemarsprochain.

PIHANDELAFOREST.AntoineCHAULIN.LEVASSEUR.DESPREZ.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,fol. 8 v°).

XXXIII et XXXIV

2 AVRIL1777.— PONTOISE

Délibération desmembresde la confrérie de la Passionpour choisir unsculpteur

capable de restaurer les statues du sépulcre

Cejourd'huydeux avril mil sept cent soixantedix sept, dix heuresdu matin en
l'assembléeconvoquéeet tenueextraordinairementà l'effetdedélibérersur la conclusion
du marchéà faire pour la réparationdes figuresdu sépulcre,a été représentépar

23
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MM.lesprévotsque le sieurSuzanne,sculpteurde l'Académies'estrenduici exprèsde
Parispour fairemarchéconformémentà cequia étéproposédansladernièreassemblée
et pourcommencerlesditsouvragesdont il a présentéle détail, qu'autansil est instant
de travailler ausditsouvrages,autans il est nécessaired'assurer l'état dudit sieur
Suzannepar un marchédéfinitifattenduque c'estdéjà le secondvoyagequ'il fait à
cetteoccasion,c'estpourquoyl'assembléeest priéedeprendreun parti sur cequi a été

proposéau dernierjour

Cejourd'huytreizeavrilmilseptcent soixantedixsept, en l'assembléeconvoquée
en la manièreordinaireet tenueaubancdel'oeuvrede la chapellede la Passion,lecture
faitede la lettredeM. l'abbéGruelde Parisdu huitdu présentmoisen réponseà celle

que M. son frère luy avoitécrit au désirde ladélibérationprécédente,de laquelleil
résulteque M.Suzanne,sculpteurest très en étatdefairela,réparationdont il s'agiten
la dittedélibération,l'assemblée,d'unevoixunanimea autorisédefinitivementMM.les

prévotset marguilliersà faire travaillerau rétablissementdes figuresdu sépulcreet
souscrirele marchéqu'ilsont projetteavecledit sieurSuzannemoyennanttrois cent
livrespour le tout dontacte.

LEVALLOIS.CAUVRY.LEVASSEUR.BRASSEUR.DEPOIN.GRUEL.
BRECHOT.RAUVIN.JOLLY.LESAGE.

(Archivesde Seine-et-Oise,registrede la Confrériede la Passionde l'église
Saint-Maclou,cotéG 9 a, p. 168.)

XXXV

24 MAI 1777.— PONTOISE.

Procès-verbal de pesée des clochesfondues par le sieur Desprez
pour l'église de Saint-Maclou

L'an mil septcent soixanteet dix sept, le vingtquatre mayà quatre heuresde
relevé,nousmarguilliersen exercicede la fabriquede Saint-Maclou,avonsen présence
du sieurMichelPhilippeDesprez,fondeurdu roy, fait peserlesdeuxgrossescloches

qu'ila refonduepourl'églisede Saint-Maclou,l'une desquellesnomméeMarieDomi-

niques'esttrouvédu poidde quatremillesixcentquarantesixlivreset l'autrenommée
Antoinettedu poid de trois milletrois cent vingtcinq livresainsi les susditesdeux
clochespèsentensembleseptmilleneufcent soixanteet onzelivres,de sortequ'ayant
été livré le 29 avrildernieraudit sieur Desprezle poid total de septmilleneuf cent

cinquantequatre livres, sur lequelil convientdéduireconformementau marchéfait
doubleentre nous dits marguillierset ledit sieur Desprezle neuf févrierdernier, la

quantitéde troiscentquatrevingtdix sept livreset demipourle déchetdesditessept
milleneufcentcinquantequatre livres,le totaldu métalnet livréauditsieurDesprez
seréduità septmillecinqcentcinquantesixlivreset demi: or lesdeuxgrossescloches
livréescejourd'huipar leditsieurDesprezpesantensembleseptmilleneufcent soixante
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et onzelivres,il résultequen'ayanteu quesept millecinqcentcinquantesix livreset
demi de métal net, il a fournien métalnouveaula quantitéde quatrecent quinze
livres; partantil estdu audit sieur Desprezla somme,scavoirpour la facondes sept
millecinqcentcinquantesix livresde métalfourni,à raisonde quatresouspar livre
ainsiqu'ila étéconvenupar le susdit marchédu 9 févrierdernier,quinzecent onze
livressixsolset pour la fournitureet facondes quatrecent quinzelivresde nouveau
métalà raisonde trente sous par livre ainsiqu'il a été pareillementconvenupar le
susditmarché,sixcentvingtdeuxlivresdix sols,revenantles susditesdeuxsommesà-
cellede deuxmillecent trente trois livresseizesols, laquelleserapayéeaudit sieur

Desprezdans les termeset de la manièrequ'il a été arrêtépar le susditmarchéfait
doubleentrenousle9 févrierdernier.Et a leditDesprezsignéavecnouslesditsjouret
an à Pontoise.

DESPREZ.PIHANDELAFOREST.ANTOINECHAULIN.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,fol. 11.)

XXXVI

26 MAI1777.— PONTOISE

Procès-verbal du baptêmedesdeux clochesfonduespar Michel-PhilippeDespreç

Aujourd'huivingt sixièmejourdu moisde maymilseptcent soixanteet dixsept,
quatreheuresderelevée,la cérémoniede la bénédictionde deuxgrossesclochesde la

paroissede SaintMaclou,cydevantnomméesMarieet Gabriela été faitepar Messire

Dominiquede Lastie, prieurcommendatairedu prieuréde Saint Saturnin du Pont
Saint Esprit, ordre de Cluni,diocèzed'Uzès,vicairegénéralde Monseigneurl'arche-

vêquede Rouen,sonofficiaià Pontoiseet archidiacredu Vexinfrançoisquia nommé
la premièrede ces clochesMarie-Dominiqueavec très haute et très puissanteDame
.MarieCatherineCostede Champeron,marquisede Chateaumorand,veuvedetrèshaut
et très puissantseigneurPierreSilvainJoubertdela Bastide,marquisde Chateaumo-
randseigneurde Coignac,Le Repaire,Verac,Marcouvilleet autreslieux.

Et la secondede cesclochesa été nomméeAntoinettepar MonsieurAntoineLe

Vallois,prêtre, docteurde la maisonet sociétédeSorbonne,vicegérentde l' officialité
de Pontoiseet curé de cetteparoisseet par MadameMarie-Louise-AmableSeigneur
Vaucluse,veuvedeMessireFrançoisThomasDuvalécuier,lieutenantgénéralde police
decetteville.EtMonsieurdeLastie,Madamela marquisede Chateaumorand,Monsieur
LeValloiset MadameDuvalontsignéaveclesmarguillierstant anciensqu'enexercice.

CHAMPERON,marquisede CHATEAUMORAND.SEIGNEUR-DUVAL.DELASTIE,
vicairegénéral. LEVALLOIS.DE MONTHIERS.ROUSSELDEROANY.
BRÉCHOT.ANTOINECHAULIN.LEVASSEUR.PIHANDELAFOREST.
CHARLES.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,fol. 11v°.)
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XXXVII

24 DÉCEMBRE1780.— PONTOISE

Renonciationfaite par la corporation des bouchersà toute espècede droits sur
le cimetièredit des bouchers,situé autour de l'abside de l'église

L'an milseptcentquatrevingt, le dimanchevingtquatredécembre,quatreheures
de relevée,issuedesvespres,sontcomparusau bureaude l'oeuvreet fabriquede Saint-
Macloules sieursPierreBarré, ClaudeRousseau,PierreJacquesRousseau,Nicolas

PhilippeFrançoiset JacquesFrançoisDabis,tous marchandsbouchersétablisen cette
villeet demeurantsur laditeparoissedeSaint-Maclou,lesquelsont ditqu'étantinformés
du desseindans lequelest la fabriquede disposerd'un terreinvulgairementappellele
cimetièredes bouchers,tenant d'un côtéau sieur Rossignolcordonnier,d'autrecôté
aux marcheset degrésconduisantde la rue des Prêtresà celledu PisdeVacheet à la

galeriequiconduitdu presbytèreà l'églisede Saint-Maclouen passantsur le dit terrein,
et d'autre boutpar devantà la ruede la PierreauxPoissons,danslequelpasun d'eux
ne se rappelled'avoirjamaisvu enterreraucun boucheret qui d'ailleursdeviendrait
inutileaujourd'huiattendula prohibitiondescimetièresdansl'intérieurdesvilles,ils
ont fait touttesles recherchespour découvrirlestitres de propriétédu dit terrein, si

jamaisleur communautéen a eu, qu'ilsn'en ont trouvé aucun, ni mêmeaucun ren-

seignementà cesujet; quecependantafin d'éviterà l'avenirtoutedifficultédanslecas
ou quelquetitre en leur faveurviendraità se découvrir,ilsdéclarentqu'ilsrenoncent
formellementà tout droitdepropriétéet de jouissancedu dit terreinet de partied'ice-

lui, quand mêmeil seraitprouvéqu'il leur appartientsanspouvoirjamaisy rentrer
sous quelqueprétexteque ce soitet qu'ils consententvolontiersque la fabriquede
Saint-Maclouenuseentouttepropriétécommede choseà elleappartenanteet en dis-

posecommebonlui sembleraet ont signé.

PIERREBARRÉ.JACQUESROUSSEAU.C. ROUSSEAU.JACQUESFRANÇOIS
DABIS.CHOUQUET,curé. DEMONTHIERS.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,fol.26.)

XXXVIII

12FÉVRIER1781.— PONTOISE

Autorisation donnéepar le vicaire général de l'archevêque de Rouen à la

fabrique de Saint-Macloupour supprimer le cimetière des bouchers

CharlesConstanceCésar'LoupJosephMatthieud'Agoultprêtreetc., vu la requête
à nous présentéepar lessieurscuréet marguilliersde la paroissede SaintMacloude

Pontoise,diocèsede Rouen,expositivequelecimetièrevulgairementappellelecimetière
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des bouchersattenant au presbitèrede ladite paroisse,etant et devenantinutileau

moyende la prohibitiondescimetièresdansl'intérieurdesvilles,il nousplut l'interdire
et le prophaner.

Notre ordonnanceétantau basde laditerequeteportantsoitcommuniquéau pro-
moteurdu 19janvier1781.

Lesconclusionsdupromoteurétantensuiteportantqu'avantfairedroit,la requete,
l'ordonnance,ensembleses conclusionsserontpubliéesau prosnede la messeparois-
sialede SaintMaclou,qu'il seranomméun commissairepour informerde l'utilitéou
inutilitéde l'existenceduditcimetièredu 19auditmoiset an.

Notreordonnancedesoitfait ainsiqu'ilestrequisetà cettefincommissionadressée
au sieur le curé de la paroissede SaintPierredudit Pontoisepour procederà la dite
informationdu 19auditmoiset an.

Le certificatdu sieurChouquet,curéde SaintMacloupar lequelil constateque la

publicationa été faitele dimanche21auditmoisau désirde notreordonnanceet sans

qu'il sesoittrouvéaucuneoppositiondu 22auditmoiset an.
Le procèsverbalde l'utilitéou inutilitéduditcimetièredressépar ledit sieurcuré

de Saint-Pierre,par lequelil demeureconstantque le dit cimetièreest sansaucune
utilitédu 31auditmoisetan.

Lesconclusionsdupromoteurportantqu'iln' empeschepourl'égliseque leditcime-
tièrene soitinterditet profané.

Toutvu et consideré,mûrementexaminéetdéliberénousavonsinterditet profané,
interdisonset profanonspar ces présentesle cimetièrevulgairementappelécimetière
desbouchersattenantau presbitèrede la paroisseSaintMacloude Pontoise

Donnéà Pontoisesousnotreseing,lecontreseingdenotresécrétaireet le sceau
des armesde monditseigneurl'archevèquele douzefévriermilseptcent quatrevingt
un.

D' AGOULT,vicairegénéral.
(ArchivesdeSeine-et-Oise,L. 74.)

XXXIX

11AOUT 1782.- PONTOISE

Marché conclupar la fabrique de Saint-Maclou avec François-Henry Cliquot,
facteur d'orgues à Paris, pour réparer l'orgue de l'église, moyennant la

sommede six mille livres.

NousJacquesde Monthierset HiacintheLanglois,premieret secondmarguilliers
de l'oeuvreet fabriquede Saint-Macloude Pontoiseduementauthoriséspar l'acted'as-
sembléede ce jourd'huid'unepart.

Et FrançoisHenryCliquot,facteurd'orguesdemeurantà Paris, rue des Enfants-

Rouges,étantce jourd'huià Pontoised'autrepart.
Sommesconvenusde ce quisuit, scavoirque moiCliquotm'engageet m'obligepar

cesprésentes
A démonterde leurs placestous lesjeux qui composentle grandorguede Saint
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Maclou,positif,pédales,cornetde récitet cornetd'écho, à lesnetoyer,redresser,res-
soudertouttes les cassureset en fournirune quantitéà neuf, surtout dans les pleins
jeuxqui sont usésde vétusté,à regarniren cuirneuflestamponsdes tuyauxde bois

quisontéventés,à démonterlesdeuxmontresde leursplacespourpouvoirlesnetoyer
et lesremettreen bonétat.

TouslesquelsouvragesmoiCliquotm'engageet m'obligede fairesuivantles règles
de l'artet sujetsà visitede gensexpertsà ce connaissansau choixde MM.lescuréet

marguillers,mêmeà poserlesmontreenplace, à égaliserde forceet d'harmonietous
les tuyauxancienset neufspar besoinet ceuxd'augmentationtant en généralqu'en
particulieret repassergénéralementl'orgueen accorddans le terme de deux ans à

compterdu premierseptembreprochain,moyennantle prixet sommedesixmil livres,
etnousJacquesde Monthierset HiacintheLangloisau dit nomnousengageonset pro-
mettonspayerau dit sieurCliquotla dite sommede six mil'livresen cinq annéesà
raisonde douzecent livrespar an aussià commencerdupremierseptembreprochain.

Faitdoubleà Pontoisece onzeaoustmilseptcentquatrevingtdeux,celuicy pour
demeurerà la fabriqueet le doublesur le champremisau sieurCliquotqui a signé
avecnous.

DEMONTHIERS.CLIQUOT.LANGLOIS.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,
fol.47,v°.)

XL

21 JUILLET 1783.— PONTOISE

Marché conclupar la fabrique de Saint-Macloii avecPierre Borrani, peintre
à Paris, qui s'engage à badigeonner l'église moyennant la sommede neuf
cents livres.

NousJacquesde Monthiers,chevalier,seigneurdu Fay. Mardalinet autreslieux,
maireroyalde la villeet communede Pontoise,premierconseillerauxbailliageroyal,
ville, prévotéet vicomtedu dit Pontoise, y demeurantplacede la Belle-Croix,et
HiacintheLanglois,marchandorfèvreau dit Pontoise,y demeurantplacedu Grand-

Martroy,premieret secondmarguilliersen exercicede l'oeuvreet fabriquede Saint-
Macloude cetteville, duercentauthorisésà l'effetdu présentpar l'actede délibération
de l'assembléegénéraledu seizedu présentmoisde juilletd'unepart,

Et PierreBorrany,peintre italien, recuà l'Académiede Saint-Luc,demeurantà
Parisrue Saint-AndrédesArts, à l'ancienCollèged'Autun,d'autrepart,

Sommesconvenusdecequi suit scavoir:

Que moi Pierre Borranyprometet m'obligedebalayeret netoyerà fondtout le
dedansde l'églisede Saint-Maclou,de gratter toutteslesmoisissures,lesnoirset tous
lesendroitsou la peinturene tiendraitpas,debouchertouslestrouset fenteset ragréer
tous les jointstant aux murs qu'aux pilierset voûtesde la nef, bas-côtéset choeur,
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pourtourd'iceluiet chapelles,de blanchirensuitela totalitéde l'intérieurde la dite

églised'un badigeondont la couleursoitun peuplusclairequ'à celuique j'ai mis à
Saint-Eustachede Paris, qui ne puissepastacherleshabits, ni s'enleveren touchant,
frottantet balayant,touslesquelsouvragesmoiPierreBorranym'engageà faireetpar-
fairesuivantlesrèglesde l'art, et sujetsàvisitede gensàceconnaissant,d'iciau quinze
septembreprochain,de façonà rendreau dit jour 15septembreprochaintouttela dite

égliselibre, propre, et bien reblanchiedepuisle sol jusqueset comprisles voutes,
piliers,sculptures,murs,croisées,tantdansla nefquedansles3bas-côtés,leschapelles
du pourtourde l'égliseet du choeur,lechoeuret sanctuaire,lesdeuxentréescollatérales
et l'entréedu grandportail, mêmela boiseriede clôturedu sanctuaireet garantirle
tout pourvingtans,et ce moyennantle prix et sommede neufcentlivres.

Et nous Jacquesde Monthierset HiacintheLangloisau dit nom, nousengageons
etpromettonsfairepayerau dit sieurPierreBorrany,aussitotque lesouvragescydessus

spécifiés,serontachevés,finis,visitéset reçus, la ditesommede neufcent livrespar le
receveurde cettefabrique.

Fait doubleau bureau de l'oeuvreet fabriquede Saint-Maclou,celui cy pour
demeurerà la fabrique,et l'autreà l'instantremisau dit sieurBorrany,le lundivingt
et un juilletmil septcentquatrevingttrois.

DEMONTHIERS.LANGLOIS.BORRAKI.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,
fol.55.)

XLI

10AOUT 1783.—PONTOISE

Autorisation donnéeà la fabrique de Saint-Macloupar rassemblée des

paroissiens pour faire retailler les piliers de la nef de l'église

L'an mil septcentquatrevingttrois,le dimanchedixaoust,onzeheuresdu matin,
issuede la messeparoissiale,en l'assembléeconvoquéeen la manièreordinaireet tenue
au bureaude l'oeuvreet fabriquedeSaint-Maclou.

MM.lesmarguilliersen exerciceont dit :

Quedepuisqu'ilsont commencéà faireblanchirl'église,ils se sontapperçusque la
difformitédespiliersde la nef,leurpeude ressemblanceentr'eux,leurgoutgothiqueet
surtoutleurmauvaisearchitecturedeviennentbeaucoupplusfrappanset insupportables;
que curieuxdevoir s'iln'y auraitpasquelquemoyend'y remédier,ils sesont adressés
à différentespersonnesayantdes connaissancesen architecture,qu'on leura conseillé

defairefaireun ouvragepeucouteux,qui feradisparaîtretouscesdéfauts,allégerales

piliers,dégagerala nefet éleverala voûte,quecet ouvrageconsisteà abattrelesgrosses
cornicheschargéesd'ornementsqui coupentlespilierspar la moitié,à creuserdu côté
de la chairelespilastrestant au-dessusqu'audessousdesditescornichesafindelesavoir
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renfoncéscommeceuxdu côtéde l'oeuvreet à fairefilerlesditspilastresdesdeuxcotés

depuisla basedespiliersjusqu'àl'entablementqui se trouvetout en haut à la naissance
desvoûtes.

Quele sieurBelargentsechargedefairecetouvragemoyennantla sommedetrois
cent livreset qu'avantde rien décider,ilsontvouluconsulterl'assembléepour avoir
sonauthorisation; qu'il seraitbonaussideretirerlesépitaphesqui gatentlespilierset
colonnessaufà les replacertouttesensembledansun endroitvuide.

L'assembléeauthoriseMM.les marguilliersen chargeà faire faire par le sieur

Belargentles ouvragescy dessusdétaillésmoyennantla sommede trois cent livres,
mêmeàdéposerlesépitaphesdesplacesoù ellessontpourles replacerailleurset à faire
clorel'ouverturequiestau dessusde la portequi donnedansle dessousdu clocheren
dedansde l'église.

DEMONTHIERS.PIHANDELAFOREST.LEVASSEUR.JOLLY.LANGLOIS
CHARLES.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,fol. 57.)

XLII

4 SEPTEMBRE1783.— PONTOISE

Marché conclupar lafabrique de Saint-MaclouavecLouis-François Leprince,
marbrier à Paris, pour le carrelage de la nef de l' église

NousJacquesde Monthierset HiacintheLanglois,tousdeuxmarguilliersen exer-
cicede l'oeuvreet fabriquede Saint-Maclouduementauthorisésà l'effetdu présentpar
l'actededélibérationdu 24aoustdernierd'unepart, et LouisFrançoisLeprince,mar-
brierdu Roi, demeurantà Parisrue Poissonnière,paroissede SaintLaurent, étantce

jouren la villede Pontoised'autrepart.
Sommesconvenusde cequi suit,scavoir:

Que moi Leprinceprometset m'engagedecarrelerla totalitéde la grandenef de

l'égliseparoissialede Saint-Maclouen carreauxdevingtpoucespris dans les pierres
formantle pavéactuelde laditeéglise,lesquellesserontsciéeset écarries; la dite nef
sera séparéeen sept partieslesquellesserontindiquéespar deslignesqui seront faites
avecdes demicarreauxdemarbrenoirsur la proportionde 20poucesquarrés les dits

sept partiescarreléesavec les carreauxprovenantsdes dites pierreset encadréesen
marbrenoirainsiqu'il estcydessusexpliquépourlivrerla ditenefentierementcarrelée
et libre au plus tard pour le dernierdimanched'octobreprochain,le tout fait suivant
les règlesde l'art et sujetà visitemoyennantleprixet sommede vingt livres la toise

quarréeet en outredeuxmillelivrespour la fournituredu carreaudemarbrenoir.

Et nousJacquesde Monthierset HiacintheLangloisau dit nom, nous engageons
et promettonsde fairepayerpar le receveurdecettefabriqueau sieurLeprinceaussitot
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la confectiondu dit ouvragela sommede deuxmil livreset en outreceà quoise trou-
verontmonterlesditestoisesa raisonde vingtlivresla toiseen carreauxblancs.

DEMONTHIERS.LANGLOIS.LEPRINCE.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique1775-1786,
fol.62.)

XLIII

15AOUT 1784.— PONTOISE

Marché conclupar lafabrique de Saint-Maclou avec le peintre Pierre Borrani

pour l'entretien annuel du badigeonde l'église

NousJacquesde Monthiers,chevalierseigneurdu Fay, Mardalinet autres lieux,
maire royal de la ville, fauxbourgset communede Pontoise, présidentlieutenant

généralcivil, criminelet depoliceaux baillage,ville,prévôtéet vicomtede Pontoise,
premiermarguillierde l'oeuvreet fabriquede l'égliseparoissialede Saint-Maclouet
PierreJacquesDesvignes,doyendesnotairesroyauxde la ditevilleet secondmarguil-
lier d'unepart.

Et Pierre Borany,peintreitalien, demeurantà Parisrue SaintAndrédes Arcsà
l'anciencollèged'Autund'autrepart.

Sommesconvenusde cequi suit.
Scavoirque moiPierreBorranym'engageet prometsde venirou envoyertousles

ans dansle courantdu Carêmeles ouvriersnécessairespourbalayer,brosseret epous-
seterlespiliers,murs,vouteset arcadesde l'églisede SaintMacloudecettevilledepuis
le sol jusqu'enhaut dans sa largeur, longueur,hauteur et profondeursans en rien
obmettreet réparertoutteslestachesquipourraientsurvenirau blancqui y estactuel-
lementpar la pluieou autrement, lesquellesje me chargede fairenetoyer,regrateret

repeindrede la mêmecouleuret nuanceque le surplusde laditeégliseen fournissant

par moitoutce quiseranécessaire.
Et nousJacquesde Monthierset JacquesDesvignesauditnom nousengageonsen

vertu du pouvoirà nousdonnépar l'actede ce jourd'huitant pournousque pour nos

successeurs,de fairepayerpar lesreceveursde cettefabriqueau dit sieurBoranyou à

son ordre la sommede trentesixlivrespar chacunan dansle courantdu Carême,ce

quinzeaoutmil septcentquatrevingtquatre.

DEMONTHIERS.DESVIGNES.BORRANI.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,
fol.81.)

24
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XLIV

10OCTOBRE1784.— PONTOISE

Autorisation donnéeà la fabrique de St-Macloupar rassemblée desparoissiens

pour supprimer le trumeau du grand portail de l'église

L'an mil sept cent quatrevingtquatre, le dimanchedix octobre, onzeheuresdu

matin, issuede la messeparoissiale,en l'assembléeconvoquéeen la manièreordinaire
et tenueau bureaude l'oeuvreet fabriquede Saint-Maclou.

MM.lesmarguilliersen exerciceont dit :

Que les ouvragesde la nefet duparvisétantsur le pointd'êtrefiniset se trouvant

obligésde fairedémonterlesportesdu grandportailpour lesdiminuerde troispouces
à causedu rehaussementdu carreaudu tambour,ils croientqu'il seraità proposde

profiterde cette circonstancepoursupprimerle pilierqui coupeen deuxla principale
entréede l'église,que danscettevue,ilsont faitexaminerleditpilierpar lesgens de

l'art; qu'ila étéconstatéqu'ilne soutientabsolumentrienpuisqu'ilest surmontéd'une

petite rose, qu'il n'estd'aucuneutilité,ne sertà rienqu'à masqueren entrantdans le

parvisle coupd'oeilde l'égliseet à couperen deuxlesprocessions,régimenset autres

corps entrant dans l'église, que la destructionn'est d'aucune conséquenceet d'une

modiquedépense,que quelquedésirqu'ilsaienteu d'exécutertout de suitece projet
qui contribuerainfinimentà la décorationde l'église,ils ont cru cependant,attendu

que c'est une innovationdevoiren référerà l'assemblée,qu'en conséquenceils prient
l'assembléede les authorisera supprimerleditpilieret pouréviterquant actuellement
la dépensede portesneuves,à faireélargirde septpouceschacundesdeuxbattansqui
existentet qui sontfort bons.

La matièremise en délibération,l'assembléeauthoriseMM.les marguilliersen
exerciceà faire supprimerle pilierdu milieudu grandportail, à rélargirles portes,
faireun dormanten menuiseriepour couvrirla rose, fairemettre les portessur des

pivots, les fermeravecunebascule,releverle tambouret repeindrele tout, élargiret
hausserla petiteporteservantde guichet,mêmefaireplaquerla porteen dehorsseule-
ment pour éviter la dépensed'uneporteneuvede longtemset empêcherque la forme
ne jure trop avecle dormantneufousupprimerle tambouret leguichet.

DEMONTHIERS.PIHANDELAFOREST.CHARLES.LESAGE.LEVASSEUR.

LANGLOIS.DESVIGNES.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,
fol. 82.)
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XLV

21 NOVEMBRE1784.— PONTOISE

Approbation donnéepar rassemblée des paroissiens à la suppressionde deux

sculptures sur bois représentant des scènesde la vie de saint Eustache

L'an mil septcentquatrevingtquatre, le dimanchevingtet un novembre,onze
heureset demiede relevée,issuede lagrandemesseparoissialeen l'assembléeconvo-

quéeen la manièreordinaireau bureaude l'oeuvreet fabriquede Saint-Maclou.

Le dit jour sur ce que MM.lesmarguilliersen exerciceont dit quevendredi19de
ce moisdansla soiréepourse conformerauvoeude tous lesgensdegoutet retirer de

l'églisetout ce qui peut en gâter l'ensembleet la majesté, ils ont fait supprimeret
enleverlesdeuxreprésentationsadosséesauxdeuxpiliersà l'entréedu sanctuaire,dont
l'uneà gauchereprésentaitsaint Eustacheà genouxet sonchevalet l'autreà droiteun
cerfavecun Christdanslesboiset troischiens,le tout en boisdonnéet poséen 1630

par lesmarchandsmerciers.
L'assembléeà approuvéladitesuppressioncommecontribuantà la décorationde

l'égliseet a arrétéquequoiquele choeurne soitpasà la chargede la fabrique,cepen-
dant commela dépenseà fairepour réparerles colonnessur lesquellesétaientposées
les deux représentationsestmodiqueet purementde décoration,elle sera faitepar la

fabriquesanstirer à conséquence.

PlHANDELAFOREST.LEVASSEUR.DEMONTHIERS.LESAGE.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,fol.85.)

XLVI

23JANVIER1785.— PONTOISE

Délibération desparoissiens de Saint Maclou au sujet de la conservationou de

la démolitiondu clocherbâti sur le transept de Véglise

L'an milseptcentquatrevingtcinqle dimanchevingttrois janvieronzeheuresdu

matin, issuede la grandemessedeparoisse,en l'assembléegénéraledeshabitantset

paroissienstenueau bancde l'oeuvredecetteéglise
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paroleontdit :

Que par les rapportsd'expertsqu'à nécessitéslademandeen réparationdu choeur
intentéecontrele sieurcuréactuelde cetteparoissecommegrosdécimateuret par lui
dénoncéeau sieur LeValloiscommehéritierde son prédécesseur,il a été constaté
entr'autreschoses,qu'il seraitde la plusurgentenécessitéde réparerà neuf la vieille
tour étant sur le choeur,laquelletombede vétustéou desupprimeret détruire la dite

tour, qu'il en coûteraitprèsdu doublépour la réparerquepour la détruireet que sa

suppressiondiminueraitde beaucouppar la suiteles chargesdu grosdécimateur,c'est
à diredu curé; que d'aprèsla différenceconsidérablequi existepour la dépenseentre
la réparationou la destructionle sieurcuréou-lesieurLe Valloissongarantnebalan-
ceront surementpas sur le choixd'unedecesdeux opérations,qu'en conséquenceil
està présumerqu'ilsopterontde la détruire, que danscescirconstanceset attenduque
lésgrosdécimateursnepeuventpassupprimerlestoursou clochersétanssurleschoeurs
sans le consentementet l'agrémentdes paroissiens,il est intervenule quatorzede ce
moisunesentencedu baillagede cettevillequiamisen délibérél'affairedesditesrépa-
rationset a ordonnéprovisoirementque le sieurLe Valoisseraittenu deseretirerpar
devant la fabriqueà l'effetd'obtenirla convocationd'une assembléedes habitanset

paroissiensde cetteéglise,pourdonnerleuravissur la réparationou destructionde la
ditetour

Pourquoiilsprientl'assembléededélibéreret de donnersonavispourou contrela
destructionde la ditetour.

Luiobservantcependantqu'elleestdepuislongtempsabsolumentinutile,qu'ellene
sert qu'à fairepourle choeurune surchargesansobjet,que le coup d'oeilextérieurde

l'églisene peut mêmequegagnerà la suppressionde cettemasseinforme,qui la rac-
courcitet la gâteà la vue,et que pourvuqu'en la supprimantet recouvrantlechoeur
en ardoisesau niveaude la couverturede la nefet de celledu sanctuaire,le grosdéci-
mateurfasseposersur le milieude la nouvellecouverturequelquechosed'apparentqui
marqueet distinguele choeur,telle qu'un obélisqueen plombsurmontéd'unecroixde
fer doubleet dorée,il està désirer,mêmepour la décoration,que cette tour n'existe

plus.

L'assemblée,considérantquela tour estabsolumentinutile, quesaconservationne

pourraitqu'augmenterà perpétuitéles chargesdes curés de cette églisequi, comme

gros décimateurs,en seraienttoujourschargéset qu'ilest intéressantque les revenus
desdits sieurscurés, naturellementdestinésau soulagementdespauvres,ne soientpas
grevésde chargesinutileset sansobjet, le surplusdesbatimensà sa chargeétantassez
considérablea, d'unevoixunanime,consentià la suppressionet destructionde la tour
étant sur le choeurà la chargeque le choeursera recouverten ardoisesau niveaudu
sanctuaireet de la nef, quetout cequipourraitêtre endommagépar la ditedestruction
sera rétabli; qu'il seraposéet missur le milieude la couverturedu choeurune boule
doréeou obélisquesurmontéed'unecroixdoubledefer dorée, sur laquellebouleou

obélisqueseramiseune inscriptionportantla datede la destructionet mentiondu pré-
sentconsentementet arrêté,quecopiecollationnéeduprésentacteseradélivréepar les
notairesdu roi en cetteville,tant au sieur Le Valoisqu'au sieurcuré actuelet tous
autres qu'il appartiendra,à leur fraiset dépens, et que les dites boule, obélisqueet
croix serontmis aux fraisdu grosdécimateuret par euxentretenusà perpétuitéainsi
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que les couvertures,la boulede troispiedsau moinsde diamètreet la croix au moins
de septpiedset proportionnéepour lesbranchesà la ditehauteurde septpieds.

DEMONTHIERS.DESVIGNES.BRISSONNET.THOMAS.PIHANDELAFOREST.
GOSSEL.CHARLES.LEVASSEUR.LESAGE.

(Archivesde l'église,registredes délibérationsde la fabrique,1775-1786,
fol. 88, v°.)

XLVII

5 AVRIL1785.- PONTOISE

Note concernant la démolitionet les dimensionsdu clocher bâti sur le transept
de l'église

La démolitionde la vieilletour et les réparationsont été commencéesle 5 avril

1785par le sieurBelargent,architecteauquelle fondéde pouvoirdu sieurLeVallois
avait adjugécet ouvragecommemoinsdisantpour la sommede sixmilhuit cent cin-

quantelivresy comprisla bouleet la croixdemandéespar l'actedu 23janvierdernier.

La tour sur le choeuravaittrentepiedsde hauteurau dessusde la voûtedu choeur

jusqu'à l'entablementet le combleau dessuscouverten ardoisesen formede pavillon
avecdeux croupesétaitélevéà 25piedsdehauteur,la tour avait20piedssur 19dans

oeuvreet lesmurs3 à 4 piedsd'épaisseur.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1775-1786,
fol.92, v°.)

XLVIII

28 SEPTEMBRE1788.— PONTOISE

Adjudicationfaite au sieur Leconte, vitrier à Pontoise, des réparations àfaire
aux vitraux de l' église, endommagéspar la grêle du 13juillet 1788

Le dimanchevingthuit septembremilseptcentquatrevingthuit, issuedela messe

paroissiale nousmarguilliersen exercicesoussignésnoussommestransportésau
bureaude l'oeuvreet fabriquede Saint-Maclouou sesont présentésles sieursJean
CharlesFrançoisLecomptel'ainé et NicolasMichelLecomptele jeune, marchands
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vitriersà Pontoisequi nous ont déclaréqu'ils étoient dans l'intentionde mettre au
rabaispourserendreadjudicataires: en conséquenceavonsfait fairelectureet donné
communicationdes devis,cahierdeschargeset clausesde l'adjudication
le totaldespiedsdeverremontantà sixcenttrente troispiedshuit pouceset lespièces
à remettreen placemontantà centcinquantele toutestiméensembleàhuit centquatre
vingtsixlivres.

Lecturefaite, avonsfaitcrierlesditsouvrageset réparationsà faireà la sommede

septcentquatrevingtdixlivres,ilsont-étémisau rabaispar le sieurLecomptel'ainéà

septcentquatrevingtlivreset attenduqu'il ne se trouvepersonnequi ait voulumettre

davantageau rabais,nouslesavonsadjugéaudit sieurJean CharlesFrançoisLecompte
l'ainépour le dit prixdeseptcentquatrevingtlivreslequeldit sieur Lecomptea ce

presentet acceptanta promiset s'estobligéde seconformeren touspointsauditdevis
et cahierdeschargeset de remplirtouteslesclauseset conditionsy portées

LECONTE.BRASSEUR.SAUVAL.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1786-1793,
fol. 38.)

XLIX

22 MARS1789.—PONTOISE

Adjudicationfaite à DenisBelargent, entrepreneur à Pontoise, de la réparation
des couvertures de Véglise,endommagéespar la grêle du 13juillet 1788

Le vingtdeux marsmil septcent quatrevingtneuf, issuede la grand'messede

paroisse,nousmarguilliersen exercicesoussignés avonsfait crierlesouvrages
de couverturesà faireau rabaispar Lesagebedeauau prixqu'ilsavoientétémisà prix
le huitdu présentmoispar le sieurBelargentà la sommede septmilhuit centlivres

lequel sieur Belargenta persistédans son offreet par le sieur Postollea été mis au
rabaisà septmil septcentlivres, et à septmilcinquantecinqlivres

par le dit sieur Belargentet attenduqu'il ne s'est trouvé autrespersonnesqui aient
voulumoinsdire, nous avonsadjugélesditsouvragesaudit sieurDenisBelargentpour
leditprixde septmilcinquantecinqlivres

SAUVAL.N. D. BELARGENT.M.P. POSTOLLE.DELACOUR.

(Archivesde l'église,registredesdélibérationsde la fabrique,1786-1793,
fol. 38.)
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5 NOVEMBRE1789.— PONTOISE

Inventaire des objets du Trésor de l'église envoyésà la Monnaiede Paris

poury être fondus

L'an milseptcentquatrevingtneuf,lecinqnovembre,neufheuresdumatin,nous
EustacheChouquetcuré, FrançoisMellonSauvaici devantpremiermarguillier,Jean
NicolasBrasseur,ancien marguillieret Jean BaptisteDepoinmarguillier,receveur
actuelde la fabriquede SaintMaclou,commissairesnomméspar l'acted'assembléede
dimanchedernierde l'autrepart écrit, noussommesen conséquenceet pour exécuter
leditacted'assembléetransportéavecleditDardet,marchandorphèvre,en la sacristie,
ou nousavonstrouvéM.Vielsacristainlequelnousa faitouverturedu trésoret nousa

représenté:
I° Quatrechandeliersfaisantpartiedes huit mentionnésen l'article1de l'inven-

tairedesornements,vasessacréset effetsde laditefabriquedu 30septembre1786les-

quels demontéset peséspar ledit sieur Dardetse sont trouvésdu poidde vingt un

marcs, quatre gros, scavoirdeuxgrandsdix huitmarcsquatregroset les deux petits
troismarcs;

2° La lampe, chaineet anneau d'argentfaisantl'article 2 dudit inventaires'est
trouvédu poidde neufmarcstroisonces;

3° Les trois bassinsfaisantpartiede l'articlehuit dudit inventairese sont trouvés
du poiddedeuxmarcs,cinqonces,quatregros;

4° SaintMaclousurpiedd'ébène, articleneufduditinventaire,lequeldémontéet

pesés'esttrouvédu poidde vingtmarcsdeuxonces;
5° SaintSébastien,articledixduditinventaire,s'esttrouvédupoidde troismarcs

sixonces;
6° SaintRocharticleonzeduditinventaireseptmarcsseptonces;
7° SaintAntoinearticledouzeduditinventairetroismarcs,deuxonces,troisgros;
8° Uneviergeet deuxangesdevermeil, article treizeduditinventairedémontéset

peséssesont trouvésdu poidde septmarcs,septonces,deuxgrosqui ne sontcomptés
que pour septmarcs, cinqonces, deuxgrosà causedu plombet cuivrequiy resteet

qui a étéévaluéà deuxonces;
9° SaintMacloude vermeilarticlequatorzeduditinventaire,lequeldémontés'est

trouvédu poidde sixmarcs,sixonces,deuxgros;
10°Une petitecroixdevermeil,articledix-septduditinventaire,du poiddedeux

marcs,septonces,sixgros;
11°Une des deux croixdes processionsfaisantpartiede l'articledix-huitdudit

inventaire,du poidde neufmarcsquatreonces;
12°Unbassinet deuxburettes,articlevingt-deuxduditinventaire,du poidde trois

marcsquatregros;
13°Unsaintciboireet unesonnettecasséearticlevingtquatreet au premierarticle

dutabernacleà gauche,du poidde troismarcs,quatreonces,septgros;
Totalcentun marcs,septonces.
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Etàl'instantavonsremisauditsieurViel:1°LamachoirdesaintMaclouenchassée
dansunétuid'argentenformedeferàcheval;

2°UnreliquairedecuivredoréquifaisoitlemarchepieddesaintSébastienetqui
porteS.Constatais.M.;

3°Unreliquaired'unmorceaudel'épinedudosdesaintMaclouenchasséen
vermeil;

4°UnreliquairedelaSainte-Viergeenargentvermeilmontésurcuivredans

lequelestuneinscriptionenpapierquiannoncequecesontdescheveuxdeNotre-

Dame;
5°UnreliquairemontéencuivrequifaisoitlemarchepieddesaintAntoine;
6°EtunreliquaireencuivredoréquifaisoitlemarchepieddesaintRochaveccette

inscriptionS.HieronymeetaudessousS.Generosoe.M.,desquelsreliquairesM.Viel
demeurechargé.

CHOUQUET,curé.VIELLE.SAUVAL.BRASSEUR.DEPOIN.DARDET.

(Archivesdel'église,registredesdélibérationsdelafabrique,1786-1793,fol.48.)
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ERRATA

Page 24, ligne 8, et page 30, ligne 9 : au lieu de 31 mai 1570, lisez 21 mai
1570.

Page 110, ligne 23 : au lieu de maire de Pontoise, lisez élu en l'élection
de Pontoise.

Page 112, lignes 18 et 23 : au lieu de Guillaume Pollion, lisez Guillaume

Deslion.

Page 112, ligne 19: au lieu de Isabelle Letellier, lisez Isabelle Le Tellier.

Page 150, lignes 20 et 21 : au lieu de Lesellier, lisez Letellier.

Page 153, ligne 12 : au lieu de Jean Robequier, lisez Jean Robequien.

Page 153, ligne 14 : au lieu d'Anne Gobert, lisez David Gobert.

Page 157, ligne 6 : au lieu de Nicolas Dubroi, lisez Nicolas Dubrai.

Page 169, ligne 8 : au lieu de LEVASSEUB,lisez LEVASSEUR.

Page 178, ligne 27, et p. 181, ligne 10, au lieu de seigneur du Fay, Mar-

dalin, lisez seigneur du Fay-Mardalin.
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